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TROISIÈME CANTON DE LYON
Candidat du Comité radical et de l'Union

des Républicains radicaux

M. COSTE-LABAUME
CONSEILLER MUNICIPAL

Administrateur de la Caisse d'Epargne et de
l'Ecole nationale des Beaux-Arts

Candidat du Comité central des Républi-
cains radicaux et du Comité progressiste
du 1" Arrondissement

M. BOUDET
CONSEILLER D'ARRONDISSEMENT

Ancien Président du Conseil d'Arrondisse-
ment, Délégué cantonal

Tout nouveau lecteur a droit aux
numéros du journal contenant tout
ce qui a paru de notre intéressant
feuilleton Paradis perdu, par Jules
Mary, dont le succès va s'accen-
tuanttous les jours.

BULLETIN DU JOUR
Le traître Dreyfus a subi

la peine de la dégradation
militaire. Il a fait preuve
d'un rare cynisme et a pro-
testé de son innocence. La
foule a répondu par des cris
de mort.

On croit que Dreyfus sera
interné aux îles du Salut
(Guyane).

Les républicains de gou-
vernement opposeront à
ftt. Brisson, pour la prési-
dence de la Chambre, un
candidat qui sera proba-
blement M. Develle.

Une dépêche de Bangkok
annonce la mort du prince
héritier du royaume d®
Biam.

M. Sourdillon, ancien ad-
ministrateur de la « Na-
tion », a été arrêté pour
chantage au préjudice de
La Compagnie des Chemins
de fer du Sud.

On prévoit d'autres arres-
tations.

Lire a la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

À i0§ LECTEURS
Sjy«fenC4frBlBBE

L'administration du journal vient de
traiter avec un fabricant, fournisseur
des écoles des villes de Paris et Lon-
dres, afin de pouvoir leur offrir, à l'oc-
casion des étrennes, une splendide
sphère terrestre ou céleste de un mètre
de circonférence, et en 8 couleurs, à un
prix sans précédent.

Ces sphères sont à jour des dernières
découvertes et montées sur un magnifi-
que pied en métal bronzé richement
ornementé.

Elles seront fournies l'une ou l'autre
franco de port et d'emballage, en gare,
dans toute la France, au nom et a l'a-
dresse de tout lecteur qui nous fera
parvenir un mandat-poste de 10 fr. net,
accompagné de trois en-tête du journal
portant trois dates consécutives.

On peut voir un type de cette sphère
dans nos bureaux.

( Voir les dessins de ces sphères en
zf« nnort>\

âBîre Prime i m Itaeés
Nous offrons à nos abonnés de six

mois et d'un an (nouveaux ou anciens) :

Un Portrait, grandeur naturelle
(au crayon conté), à -j „.

Un Portrait(pastel et crayon conte) 7 fr!
un Portrait, grandeur naturelle

(au pastel), à , s fr
Un Portrait, gwmdeur ' naturelle'

(peinture a l'huile), à. 25 fr.
U

" «PWr-iït, format de la photogra-
Çnit (peinture à l'huile) .......... 4 fr.
xi suffit de nous envoyer la photogra-

phie accompagnée d'un mandat-poste de
la somme fixée pour chacune de ces
freproductions.

Lettre Parisienne
Paris, 4 janvier.

M ratSIOEHCE DE Lft CHAMBRE. - LES SCANDALES
BU JOUR. - EN RUSSIE, EN SUISSE

I *1?A pM?ro ««nonce comme possible
la dénaïssion du ministre de la marine
*'«i poserait sa candidature à la prési-
dence de la Chambre.

Toat est possible en ce monde ; mais,

pour une nouvelle de cette importance,
je n'y croirai que quand je la lirai dans
l'Officiel. Si elle se vérifie, elle serait
grave ; le cabinet ne peut agréer cette
démission que s'il est sûr, archi sûr du
succès.

L'élection de M. Brisson, sans com-
pétiteurs, porte au fauteuil un mauvais
président, rien de plus ; son élection con-
tre un candidat pris dans le ministère,
entraînerait forcément une crise minis-
térielle. Il est évident que le cabinet ne
peut tenter une telle aventure que dans
deux cas : s'il veut la crise ou s'il est
certain de pouvoir compter sur le vote
des groupes; ce qui, pour le moment, ne
me paraît pas démontré.

Après cela, il y a aussi quelques per-
sonnes qui pensent que le cabinet a in-
térêt à provoquer lui-même un vote de
confiance ou une crise, pour en finir avec
cet équilibre instable qui ne permet pas
d'avoir une situation nette. C'est une
opinion très sensée.

Faire de la politique intelligente et
pratique avec 1 appui des radicaux est
impossible. « Il faut qu'une porte soit
ouverte ou fermée » a écrit Musset. A
la Chambre, aussi, les portes entrouver-
tes ne servent qu'à laisser passer des
vents coulis et à donner des rhumes
politiques.

***
C'est surtout pour le budget des colo-

nies et pour celui des travaux publics
qu'il faut, au ministère, une majorité
sûre, et non pas seulement d'occasion.

Les récents incidents du Tonkin et
des Chemins de fer du Sud. soulèveront
des discussions passionnées.

M. de Lanessan se défendra et ses
amis à la Chambre ne pardonneront pas
au ministère sa révocation. On entend
déjà les échos de la défense. Les sophis-
mes sont très en faveur aux colonies et,
dans ce genre d'affaires, les intérêts pri-
vés ont beau jeu à se donner une cou-
leur politique et à se dissimuler sous le
manteau du patriotisme. Dans ces con-
ditions, il n'est jamais facile de démêler
la vérité.

Le gouvernement, avec beaucoup de
raison, a voulu nettoyer la place à fond.
Cela va lui attirer beaucoup d'inimitiés.
C'est une raison de plus pour que les
hommes d'ordre se serrent autour de
lui.

***
J'ai eu raison de vous mettre en

garde contre les bruits qui couraient
à propos du dernier scandale, qu'on a
appelé à tort un nouveau Panama. Il
n'y a qu'un homme politique de soup-
çonné, et encore sur des données va-
gues.

Ce qui parait vrai, c'est qu'on a ma-
joré les prix des travaux et partagé la
différence entre les ingénieurs et le trop
célèbre baron de Reinach. Ce qui paraît
encore plus vrai, c'est que ce système
des garanties dintérêts n'est pas bon,
car il réunit les défauts du service par
l'Etat à ceux de l'exercice privé, sans
avoir les qualités de chacun d'eux.

On voit maintenant à quelles charges
énormes, à quels soupçons encore plus
grands et à combien de questions, don-
nent lieu ces garanties d'intérêts. Sans
doute, il y a bien des cas, dans lesquels
l'intérêt général de l'Etat exige que le
gouvernement intervienne pour la cons-
truction des grandes lignes ; mais cela
doit se faire d'une manière claire, nette,
absolue, en choisissant entre le système
allemand, qui fait des transports un ser-
vice d'Etat, et le système anglo-améri-
cain, qui s'abandonne entièrement à
l'initiative privée. Tout autre système
ne sert qu'aux tripotages de Bourse,
qui sont la vraie grande plaie du siècle,
et dont le gouvernement ferait très bien
en débarrassant le pays.

Il faudrait surtout aussi éviter les
chemins de fer électoraux.

***
_ Les nouvelles de Saint-Pétersbourg

signalent que le czar est très indécis
dans le choix du nouveau personnel po-
litique.

Pour le moment, il paraît que c'est
le prince Lobanoff, ambassadeur à
Vienne, personnage très calme, qui
prendra la succession de M. de Giers ;
mais le parti du procureur du Saint-
Synode s'agite beaucoup pour faire
choisir le général Obroutcheff, chef
d'état-major général, qui est un belli-
queux. Il paraît cependant que le czar
persistera dans le choix du prince -Loba-
noff.

On écrit de Suisse que le Conseil fé-
déral est toujours opposé à toute con-
cession dans la question des zones,
malgré les vives instances du canton
de Genève. On veut un traité formel,
avec modifications profondes du tarif
minimum, ou rien.

Dans ce dernier cas, ce sera la rup-
ture absolue, même pour les zones. Or,
un traité n'a aucune chance d'aboutir
avec cette Chambre.

UN PARISIEN.
"H VF n miffiliMHir m mu i

AUX MINES DE CARMAUX
Carmaux, 5 janvier.

Les mineurs viennent de refuser les pro-
positions de la Compagnie, sur l'application
de la loi des retraites des mineurs.

Les ouvriers ne veulent faire aucun ver-
sement complémentaire, estimant que les
ressources sont suffisantes pour garantir
les droits acquis.

. Ils demandent, en outre, à la Compagnie
qu'elle continue à verser les 20.000 francs
d'économies réalisées sur la vente de la
poudre, et à assurer, comme par le passé,
les pensions aux veuves.

Il paraît inévitable que les deux parties
aient recours à une commission arbitrale.

GRANDEUR ET DÉCADENCE
M. de Lanessan, qui vient d'être

révoqué dans lis conditions que l'on
sait, n'a jamais ftassé pour un homme
aimable. Il s'étaif%tit, je ne sais pour-
quoi, beaucoup d'ennemis, de sorte
que sa disgrâce aura procuré une dé-
licieuse satisfaction à bon nombre de
personnes que sa grandeur offusquait.

Personnellement, je suis de ceux
que cet événement laisse indifférents.
Mais j'admire la promptitude avec la-
quelle tous ceux qui auraient pu élever
la voix en faveur de cet homme, adulé
hier encore, paraissent l'avoir aban-
donné.

M. de Lanessan tombe, dit-on,
parce qu'il a eu trop de tendresse
pour la presse, parce qu'il a commu-
niqué à des tiers des documents qui
ne devaient appartenir qu'au gouver-
nement. C'est la raison officielle. Est-
elle bien sérieuse ? Par le temps où
nous vivons, il y a peu de documents
qui ne soient pas connus, et qui méri-
tent même de ne pas l'être.

L'ancien gouverneur de l'Indo-
Chine n'a pas livré, je suppose, les
secrets de la défense nationale — il
ne pouvait pas les livrer, puisqu'il
n'en était pas dépositaire — il n'est
pas probable qu'il ait divulgué non
plus les circonstances d'aucune négo-
ciation avec l'étranger. Alors qu'a-t-il
fait ? Il a entretenu des relations
avec la presse, pour sa défense sans
doute, ou pour la défense de ses pro-
els, et il a mis des directeurs de

journaux au courant de certaines
aii aires administratives.

Ce n'est pas là ce qui s'appelle trahir
des secrets d'Etat. On peut dire que
c'est du cabotinage. Mais ce caboti-
nage, malheureusement, parait être
entré depuis longtemps dans les
mœurs publiques et pour l'en faire
sortir, il faudrait des actes bien au-
trement significatifs que le renvoi
d'un gouverneur qui, après tout, n'a-
vait pas été sans faire quelques bon-
nes choses en Indo-Chine.

L'Administration des colonies elle-
même dira-t-elle qu'elle n'a jamais eu
de complaisances pour la presse,
qu'elle ne lui a jamais rien divulgué ?
Et est-elle en mesure d'affirmer qu'elle
ait fait le moindre effort pour corri-
ger les errements qu'elle trouve si dé-
testables aujourd'hui ?S'est-clle mon-
trée suffisamment soucieuse de dis-
tribuer également la justice à tous,
afin que l'envie ne vint à personne
de recourir, pour se défendre, à des
moyens anti - hiérarchiques ? Tous
ceux qui ont eu affaire à elle savent
ce qu'il faut répondre à ces questions.

Je pourrais, pour ma part, citer
quelques exemples. En voici deux,
qui n'atténuent pas le cas de M. de
Lanessan, mais qui montrent peut-
être que M. de Lanessan, fonction-
naire improvisé, n'a fait que prati-
quer les usages de la maison où il en-
trait.

Premier- exemple: Il y a quelques
années, j'étais Directeur de l'intérieur
à la Guadeloupe, et en cette qualité,
je faisais partie du Conseil privé.
Quand on est conseiller privé, on
prête le serment de ne pas divulguer
le secret des délibérations auxquelles
on a assisté. Or, un membre du mê-
me conseil, un procureur général,
qui aspirait à entrer au Sénat, en-
voyait à des hommes politiques des
copies de procès-verbaux des séan-
ces, et les accompagnait de critiques
contre des collègues. C'était absolu-
ment comme s'il avait, lui magistrat,
dévoilé les délibérations d'un tribu-
nal en chambre du conseil, ce qui,
d'ailleurs, se fait très bieit aujour-
d'hui. Un de ces procès-verbaux me
revint un jour, avec des annotations
me concernant. On trouvait que je ne
soutenais pas assez vivement une ac-
cusation dirigée avec une évidente
passion, contre un homme qu'on vou-
lait perdre. 11 n'arriva pas à ma con-
naissance que ceux qui, à Paris, fu-
rent informés, du procédé, l'eussent
jugé mauvais. Moi, je le pris, très
mal, et quelque temps après, je don-
nai ma démission. Le procureur gé-
néral n'entra pas au Sénat, mais il ne
cessa jamais d'être comblé de faveurs.

Second exemple : Celui-ci est tout
récent : Vers le mois d'octobre 1893,
j'écrivais à M. le sous-secré taire d'Etat
des colonies, — nous n'avions pas
encore le ministère spécial — une let-
tre dans laquelle je lui signalais des
faits qm méritaient d'être réprimés.
Deux mois après, en pleine période
électorale, je trouvai ma lettre pu-
bliée, m extenso, le même jour, dans
'an petit journal révolutionnaire-socia-
liste de la Guadeloupe, et dans une
autre feuille locale de même valeur.
Qui avait livré cette pièee? J'ai écrit

à ce sujet au ministre des colonies,
qui ne m'a jamais répondu.

Quand des choses semblables se
passent en haut, quoi d'étonnant qu'un
peu plus bas, chacun vise à se tirer
d'affaire comme il peut?

Ce qu'il faut réformer, ce sont nos
mœurs de gouvernement elles-mê-
mes. Pour ne parler que de l'admi-
nistration coloniale, tant qu'on livrera
toutes les innombrables affaires de
cette administration à un seul homme,
qu'une coalition parlementaire aporté,
qu'une coalition contraire emportera,
tant que cet homme n'aura pour règle
et pour frein qu'un vieux sénatus-
consulte impérial auquel personne ne
croitplus, et tant qu'onn'exigerade lui
aucune expérience préalable des cho-
ses dont il va être chargé, fùt-il bien
doué par ailleurs, tout ira de mal en
pis, on peut en être sûr. Le premier
titulaire du portefeuille nouvellement
créé n'était, certes, pas d'une médio-
cre envergure ; et cependant son pas-
sage à l'administration des colonies a
été une déception pour ceux qui
avaient compté sur lui ; il ne connais-
sait rien des colonies, et il n'a pas eu
le temps de les comprendre.

H faut aussi, si l'on veut que les
choses se passent correctement dans
nos possessions lointaines, qu'on
prenne l'habitude de choisir les fonc-
tionnaires avec un soin scrupuleux,
que ces fonctionnaires ne soient pas
simplement des politiciens, ou des
gens d'un passé douteux, et que le
gouvernement ne favorise pas lui-
même, comme il l'a fait souvent, les
intrigues locales. J'ai connu tels gou-
verneurs dont l'unique souci était de
conserver leur bonne place, qui se
désintéressaient de tout dans la colo-
nie, et qui souscrivaient, la mort dans
l'âme, aux petites ou grosses injustices
qu'exigeait d'eux un chef de parli
qu'ils jugeaient redoutable. Les mal-
heureux étaient peu dignes d'éloges :
mais combien, aussi, n'étaient-ils pas
à plaindre! Ils se rendaient compte
qu'ils faisaient une mauvaise beso-
gne ; ils la faisaient, pour n'être pas
sacrifiés eux-mêmes,

Pour en revenir à l'ancien gouver-
neur général, M. de Lanessan est vic-
time du système qu'il avait consenli à
inaugurer en Indo-Chine. Quand il
partit pour ce pays, on lui fit un dé-
cret qui lui remettait tous les pouvoirs
dans notre grande colonie, et le trans-
formait en personnage souverain. Il
fut le maître des hommes et des chor
ses; comme il eut sa politique, il eut
sa cour, ses favoris, sa presse, et il en
usa. Peut-être eût-il sagement agi, en
refusant ce présent funeste; on voit
ce qui lui arrive, pour l'avoir accepté,
— c'est le sort ordinaire des pachas,
— mais ceux qui le chargeaient d'un
tel fardeau faisaient-ils donc eux-
mêmes un acte si louable?

Maintenant, il y a une morale à
déduire de ce qui vient de se passer :
Le gouvernement ne veut plus que
ses fonctionnaires, grands ou petits,
aient des relations avec quiconque, si
ce n'est avec lui-même. C'est entendu,
et je trouve, quant à moi, que c'est
bien, à la condition, toutefois, que
l' administration n'aura pas deux poids
et deux mesures, qu'elle ne punira
pas chez l'un ce qu'elle tolérera chez
l'autre, et qu'elle veillera elle-même à
ce que le mal ne. se commette pas
dans ses services. Ou la révocation
de M. de Lanessan sera le point de
départ d'une ère nouvelle, dont il faut
saluer l'aurore, ou ce ne sera qu'un
acte inexplicable, àmoins, cependant,
qu'il n'y ait, au-dessous de tout cela,
des choses plus graves, que le publie
ignore. Alors, qu'on les dise, ces
choses, et que la justice ait son cours!

fi. Isaac, sénateur.

Mce léitanipe
LA DÉGRADATION

DIÏ

Paris, 5 janvier.

AVANT LA PARADE

La parade d'exécution de Dreyfus avait
attiré ce matin, dès la première heure, une
foule nombreuse autour de l'Ecole militaire.
L'avenue Lowendal et la place de Fontenoy
quibordent les murs de façade de la grande
cour de l'Ecole militaire, étaient bondées
de curieux.

Ceux-ci, dès 7 heures et d»mie ont été
refoulés sur les trolt oirs 4u côté o^psaè à

L la caserne.

LES MESURES DE POLICE

La troisième brigade de réserve des gar-
diens de la paix forme la tiaic et dégage
complètement la chaussée, par laquelle
arrivent successivement les corps de trou
pes commandés pour assister a la parade.

M. Lépine, préfet de police, et M. Caillot,
directeur de la police municipale, surveil-
lent le service d'ordre.

La consigne est des plus rigoureuses .
Seuls, les officiers en tenue peuvent s'avan-
cer jusqu'à la grille, encore leur est-il inter-
dit de pénétrer dans la cour de l'Ecole.

ARRIVÉE DE DREYFUS

A j heures 5o, le condamné arrive dans
une voiture de la justice militaire, escortée

Ear un peloton à cheval de la garde répu-
licaine.
La voiture pénètre dans la cour de la

caserne par une porte de l'avenue Duques-
ne, le condamné en descçnd et est aussitôt
enfermé dans le petit bureau de la place,
qui se trouve dans le bâtiment du fond de
lEcole militaire.

LES TROUPES

Les troupes prennent place dans la cour,
suivant l'ordre prescrit hier par le général
Saussier. Les anciens soldats d'artillerie et
de cavalerie sont à pied, et en tenue de
garde, placés du côté de la grille de la
cour ; les jeunes soldats du côté opposé, le
dos tourné à l'Ecole militaire.

LES JOURNALISTES
A 8 h. i\2, les journalistes, porteurs de

cartes, sont autorisés à pénétrer à leur tour
dans l'Ecole. Un officier les conduit à la
place qu'ils doivent occuper, à côté des offi-
ciers de réserve, à gauche de la cour, entre
les anciens et les jeunes soldats.

ARRIVÉE DU GÉNÉRAL DARRAS

Le» troupes forment les faisceaux, en
attendant l'heure de la parade, qui doit
commencer à 9 h. précises.

Quelques minutes avant 9 h., le général
Darras, commandant la 16° brigade, arrive
à cheval, suivi du colonel Varset, major de
la garnison ; du capitaine de service
de rEcole militaire ; deux cuirassiers escor-
tent le groupe que suit l'officier d'adminis-
tration Valléol, greffier du 1" conseil de
guerre.

LA PARADE
Enfin, l'heure est arrivée.
Le général Darras tire son sabre ; un

roulement de tambours retentit, puis le si-
lence se fait, on n'entend plus que le cri
poussé d'une voix forte : « Portez arme ! »

Presqu'aussitôt Dreyfus apparaît au mi-
lieu du carré. 11 est en petite tenue, sabre
au côté, sans aiguillettes ; quatre artilleurs
à pied, sabre au clair, l'entourent, com-
mandés par.un brigadier.

Dreyfus est calme et marche comme à
l'exercice, la tête haute ; il est cependant
très rouge.

Arrivé à dix pas en avant du général
Darras. le groupe s'arrête.

Le général lève sou êpée et commande :
« Ouvrez le ban ! »

Les tambours et clairons battent et son-
nent, puis le général crie : « Fermez le
ban ! »

Le silence se fait de nouveau et le gref-
fier s'approche alors, se place à la droite du
condamné et lit d'une voix forte la sentence
du conseil de guerre qui condamne Dreyfus
à la dégradation et à la déportation.

Dreyfus reste insensible, mais lorsqu'en-
snite le général Darras prononce les paro-
les traditionnelles : « Dreyfus, vous êtes
indigne de porter les armés ; au nom du
président de la République, je vous dégra-
de », Dreyfus lève la tête, et d'une voix
forte cric : « Je suis innocent, je le jure sur
la tête de ma femme, et de mes enfants ! »

Au même instant, les cris des curieux
massés sur la place Fontenoy se font en-
tendre, répandant par les cris de : « A
mort ! A i&m?i ! » à la protestation du con-
damné.

L'adjudi^ït de la garde républicaine, dé-
signé pour dégrader Dreyfus, s'approche.

Un par un, les boutons du dolman, les
galons du képi et des manches, et enfin les
bandes rouges du pantalon sont arrachés,
puis c'est le sabre qu'il brise sur son ge-
nou droit et jette à ses pieds.

L'adjudant se retourne ensuite, salue le
général Darras et reprend sa place dans les
rangs.

Dreyfus crie alors une seconde fois : « Je
suis innocent ! Je suis innocent ! » puis va
se placer entre les artilleurs chargés de sa
surveillance.

De nouvelles clameurs se font entendre
au dehors, lorsque Dreyfus commence son
terrible chemin devant le front des trou-
pes.

Le condamné n'a rien perdu de son as-
surance, que beaucoup trouvent trou-
blante et qu'il conservera jusqu'au bout.

INCIDENTS
Au moment où Dreyfus passe devant les

officiers de réserve, plusieurs, incapables
de se contenir, le couvrent d'injures profé-
rées à voix basse.

Dreyfus, un éclair de fureur aux yeux,
leur crie : « Frappez, mais n'insultez pas ! »

« Taisez-vous, misérable! » répond un
ancien camarade du condamné.

Celui-ci a un mouvement de révolte, qu'il
parvient à maîtriser; mais, arrivé presque
aussitôt devant les journalistes massés sur
son passage :

« Vous pouvez dire à la France entière,
dit-il, que je suis innocent! »

Des chuts nombreux se font entendre, et
Dreyfus passe sans autre incident.

11 achève enfin le triste parcours au terme
duquel il est remis entre les mains de deux
gendarmes, arrivés quelques minutes plus
tôt. Les menottes sont mises à Dreyfus
qu'on fait monter dans une voiture cellu-
laire; celle-ci part aussitôt par une porte de
l'avenue Duquesne.

LA FOULE

La foule accourue ce matin pour assister
à la dégradation de Dreyfus était, caractère
particulier, silencieuse. Elle, se conforme
docilement aux injonctions des gardiens de
la paix qui la pressent sur les trottoirs op-
posés à celui qui borde l'Ecole militaire.

Chacun cependant cherche à s'établir le
mieux qu'il peut pour ne pas perdre un dé-
tail de la triste cérémonie.

Des industriels, comme en toutes ces oc-
casions, ont installé de Tière les curieux des
échelles qu'ils louent à des prix élevés ;
$mn de 5.000 personnes sont îà> anxieuses

de ce spectacle, heureusement rare, d'un
officier dégradé.

Au moment où Dreyfus apparaît, un long
cri : A mort' s'échappe des poitrines de
tout ce monde enfin satisfait.

On s'étonne dans la foule de la rapidité
avec laquelle s'est accomplie la dégrada-
tion. On explique cependant que leirgalons,
les boutons ne sont attachés que par un fil
peu résistant.

On voit mal d'ailleurs, à cause de la dis-
tance, la figure du condamné, mais on peut
constater avec stupéfaction qu'il marche
raide comme il pouvait le faire jadis à la
tête de sa batterie. Certains se.scandalisent
de cette attitude, d'antres s'en inquiètent,
tant d audace les étonne chez un coupable.

APRÈS L'EXÉCUTION

Enfin la triste cérémonie est finie, les ba-
taillons se massent, la musique joue et les
troupes défilent devant le général Daras.

On applaudit dans la foule à ce spectacle
qui réconforte, venant immédiatement après
la parade d'exécution de tout à-l'heure.

Au moment où on lui mettait les menottes,
avant de monter dans la voiture cellulaire,
le condamné s'est écrié : « Vous direz que
je suis un martyr ! »

CRIS DE MORT
Sur le passage de la voiture cellulaire

conduisant le traître Dreyfus au Dépôt, la
foule s'était massée, surtout aux alentours
de 1 i.colo militaire, et des cris : « A mort ! »
très nourris et d'une rare violence ont écla-
té sur son passage.

Nous avons eu alors la sensation aue M.
Caillot avait raison, le matin, tandis qu'il
disait, montrant le peuplé réuni sur la place
Fontenoy: « Si on le prêtait à cette foule-
là, il n'en aurait pas pour longtemps ! ».

AU DÉPÔT
Dreyfus est arrivé au Dépôt à 10 h. 1/4.

11 a été soumis aux formalités ordinaires
du service anthropométrique du docteur
Bertillon, où M. Clément l'a conduit.

Dreyfus a suivi le chemin que prennent
les détenus ordinaires, c'est-à-dire l'esca-
lier qui conduit dès bâtiments du dépôt
aux locaux occupés par le service de M.
Bertillon. Il n'avait pas le cabriolet; il mar-
chait librement et était toujours revêtu des
vêtements d'officiers, lacérés au cours de la
dégradation.

11 se trouvait qu'aujourd'hui un grand
nombre de détenus étaient*V mensurer.
Dreyfus a passé à son tour, mais, afin dé
prévenir la curiosité des autres détenus,'
il a été mensuré dans wne salle spéciale.

Cette opération a duré dix minutes.
Le condamné s'est, du commencement à

la fin, montré fort calme; il a gardé un si-
lence absolu et s'est prêté docilement à
tout ce qu'on a demandé de lui.

La mensuration terminée, il a été conduit
à la salle de photographie, où on a pris
plusieurs épreuves, de face et de profil. l\
a. été photographié avec son uniforme en
lambeaux.

Ensuite, Dreyfus, restant toujours dans
son complet mutisme, a été réintégré au
dépôt. Là, il a, de nouveau, protesté de son
innocence.

UNE DÉCLARATION DE DREYFUS
.Ou raconte que Dreyfus aurait fait allu-

sion à sa conduite, en parlant à ses gar-
diens, alors qu'il attendait d'être conduit
dans la cour où il devait être dégradé.

Nous avons contrôlé ses paroles. Les
voici à peu près textuellement :

« Je suis innocent. Si j'ai livré des docu-
ments à l'étranger c'était pour amorcer et'
en avoir de plus considérables. Dans trois
ans, on saura la vérité, et le ministre re-
prendra lui-même mon affaire.

LE LIEU DE DÉPORTATION

On a vu dans |le compte rendu du conseil
des niiuistres,que le gouvernement va dépo-
séruh projet de loi tendamià translormerles
îles du Salut en lieu de déportation dans
une enceinte fortifiée; c'est évidemment le
cas du traître Dreyfus qui a inspiré le pro-
jet du gouvernement.-

Les îles du Salut, qui font partie de la
Guyanne française, sont d'un accès très
difficile, ce qui rend la surveillance beau-
coup plus aisée qu'à la Nouvelle-Calédo-
nie.

DÉTAILS COMPLÉMENTAIRES
Plusieurs incidents sont à signaler :
Quand Dreyfus a passé devant les jour-

nalistes M. Gaston Méry, de la Libre Pa-
role, cria : « Vive la France ! sale juif! »

Ce qualificatif déplut à un témoin de la
scène qui protesta en déclarant à M. Méry,
qu'il n'avait pas le droit d'appeler Drevfus
ainsi. Ce monsieur est un ancien candidat
aux élections municipales dans le 11* ar-
rondissement, officier de territoriale.

Pour finir, remarqué à la dégradation, en
costume de lieutenant d'administration, le
trop fameux Alibert, auquel on a fait une
« conduite de Grenoble » dont il se sou-
viendra.
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CONSEIL DES MINISTRES
Paris, 5 janvier.

Les ministres se sont réunis en conseil et»
matin, à l'Elysée, sous la présidence de M,
Casimir-Perier.

LA DÉPOaTATIOH
Le conseil décide de déposer à la rentrée

des Chambres un projet de loi, ajoutant les
îles du Salut à la presqu'île Ducos comme
lieu de déportation dans une enceinte forti-
fiée.

tftOUVEKNT JUDICM1BE

M. Guérin. garde des sceaux, a soumis à
la signature du président de la- République
un important mouvement judiciaire.

U PBSEII^^I SUIS "*
Paris, 5 janvier. |

Nous faisions prévoir hier que le re-'
fus de M. Félix Faure ne découragerait
pas ceux qui, depuis huit jours, mènent
une si active campagne contre M. Bris-
son.

Nous ajoutons qu'il était à croire que
les modérés de toutes nuances ne se ré-
signeraient pas à l'abstention et qu'il»]
s'efforceraient de trouver dans leur»
rangs un homme disposé à accepter la
can !i iai.uo refusée par le ministre do
la marine.
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No» pronostics se réalisent aujour-

d'hui.
On annonce, en effet, que M. Develle,

ancien ministre des affaires étrangères,
sera le candidat opposé par les républi-
cains de gouvernement à M. Brisson.

Ajoutons toutefois que la chose n'est
pas encore absolument décidée, l'accep-
tation de M. Develle n'étant pas défini-
tive.

Mais, de toutes façons, et même en cas
d'un refus de M. Develle, les républi-
cains de gouvernement auront leur can-
didat. C'est, tout au moins, ce qui sem-
ble ressortir nettement des résolutions
prises, des démarches tentées et des dé-
clarations faites par ceux qui ont joué,
dans les pourparlers engagés depuis
huit jours, un rôle prépondérant.
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ks tel» k 1er in M
Paris, 5 janvier.

PLAINTES EN CHANTAGE
M. de Cosnac a consacré une partie de la

journée d'hier à classer et à examiner les

C
apicrs saisis chez MM. Félix Martin, Ro-
in et André.
A quatre heures, le juge d'instruction

a fait venir les trois prévenus. L'in-
terrogatoire a porté sur les pièces qui ont
amené leur arrestation . Au cours de I'in-
terrogatoire,M. Félix Martin a déclaré à M.
de Cosnac qu'il avait été victime de tenta-
tives de chantage de la part d'un journal.

M. de Cosnac a fait conduire M. Félix
Martin* au cabinet de M. Doppfer, afin qu'il
lui répétât sa plainte. M. Doppfer a immé-
diatement chargé M. Clément de se rendre
66, rue de la Gnaussée-d'Antin, au siège de
la Compagnie, pour faire des vérifications
à ce sujet.

De son côté, M. de Cosnac a envoyé le
commissaire Bernard, auprès de M. Imbert,
le liquidateur de la succession du baron de
Reinach, afin de faire des recherches dans
les dossiers relatifs aux chemins de fer du
Sud, laissés par le baron.

M. FÉLIX MARTIN
M. Charles Dupuy ministre de l'intérieur,

vient de prononcer la révocation de M. Fé-
lix Martin, maire de Saint-Raphaël et an-
cien directeur de la Compagnie des che-
mins de fer du Sud.

UNE NOUVELLE ARRESTATION
Une affaire de chantage vient se greffer

aujourd'hui sur le scandale des Chemins
de fer du Sud.

Sur mandat d'amener signé par M. de
Cosnac, juge d'instruction, M. Clément,
commissaire aux délégations, a arrêté ce
matin, à la première heure, à son domicile,
rueLauriston, M. Louis Sourdillon, ancien
administrateur du journal la Nation.

II a été écroué au dépôt.
Voici quels sont les motifs de cette ar-

restation :
Lorsque M. de Reinach était à la tête de

la Compagnie des Chemins de fer du Sud,
des subventions avaient été distribuées
par le conseil de direction à plusieurs jour-
naux. Après la mort de M. de Reinach ces
subventions furent supprimées.

M. Sourdillon qui était alors administrâ-
tes du journal de M. Camille Dreyfns, se-
rait allé trouver les administrateurs de la
compagnie et les aurait menacés d'une
campagne de presse si la subvention jus-
qu'alors remise à la Nation n'était pas ré-
tablie.

Tels sont les faits qui ont, paraît-il,
amené l'arrestation de M. Sourdillon.

M. Sourdillon a été interrogé vers quatre
heures. Ce n'est qu'après son interrogatoire
que M. Doppfer décidera s'il doit maintenir
son arrestation.

BRUIT D'ARRESTATION
Le bruit a couru avec persistance, vers

5 heures,, qu'une nouvelle arrestation au-
rait été provoquée, comme celle de M.
Sourdillon que nous annonçons plus haut,
par une seconde plainte en chantage dépo-
sée par M. Félix Martin.

NI. GIRARD
M. Girard, ancien administrateur du XIX-

Siècle, se trouve visé dans une des plaintes
de M. Félix Martin.
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Révocation iolje Lanessan
Paris, 5 janvier.

LES PETITS CADEADX

U Autorité raconte qu'il est arrivé par le
dernier courrier du Tonkin, à l'adresse de
M. Canivet, plus de 25 colis, expédiés par
M. de Lanessan.

Ces colis sont actuellement en souffrance
;ux docks de Marseille.

UNE NOTE DE BANQUET

U Intransigeant raconte la curieuse his-
toire que voici ;

Au cours d'une perquisition récente chez une
amie de M. Canivet, M. Bernard aperçut un

Ë
ilet de Raoul Canivet pendu dans 1 anticham-
re. Ayant eu l'idée de fouiller tes poches, il

y trouva divers papiers qu'il saisit et emporta
en même temps que la volumineuse corres-
pondance Canivet-Lanessan.

Le commissaire Bernard venait de mettre la
main sur un document fort intéressant : c'était
une note des frais du fameux banquet, placée
entre une réclamation de fournisseurs im-
payés et une demande de places au théâtre.
Cette note s'élevait à 2<to,ooo francs! Le nom
de certains convives dont l'enthousiasme avait
été fort remarqué s'y trouvait porté en regard
de certaines sommes. Seule une somme de
trente mille francs restait sans titulaire.

M. Doppfer s'est promis de tirer au clair
cette affaire. Voilà pourquoi certains sous-
cripteurs du banquet Lanessan vont avoir te
désagrément d'être appelés chez le juge d'ins-
truction. |

L'Expédition île Madagascar
Paris, 5 janvier

VOLONTAIRES ALSACIENS-LORRAINS
Les demandes formulées par un certain

nombre d'Alsaciens-Lorrains, qui ont ob-
tenu leur naturalisation dans la légion
étrangère, à l'effet de participer à l'expédi-
tion de Madagascar, ont été transmises au
ministère de la guerre par voie hiérar-
chique.

Ces demandes viennent d'être favorable-
ment accueillies, et les intéressés vont être
appelés au camp de Sathonay pour servir
au bataillon de chasseurs ou dans le régi-
ment de marche à organiser.

VÊTEMENTS SPÉCIAUX
La direction des services administratifs

va faire procéder à l'adjudication de la
fourniture de dix mille neuf cents paletots
de molleton et de dix mille cinq cents pan-
talons de flanelle, jugés nécessaires pour
l'ensemble des troupes expéditionnaires.

LA REINE ET SON MARI
Il résulte d'une lettre de l'explorateur

allemand Wolff, en date du 8 décembre,
que le premier ministre hova — qui est en
même temps le mari de la reine — serait
disposé à se soumettre à l'ultimatum fran-
çais, mais qu'il a peur du narti de la reine,

qui ne manquerait pas de provoquer sa
chute, s'il cédait.

La reine, de son côté, serait non moins
favorablement disposée envers la France
et ses demandes, mais elle a peur que le

E
arti de son mari ne, la renverse du trône.
e sorte que ni l'un, ut l'autre, n'ose faire

quoi que ce soit.
M. de Wolff présume, sans dire sur quoi

il appuie cette assertion, que le premier
ministre sera empoisonne avant long-
temps .
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LES AFFAIRES DE CHANTAGE
Paris, 5 janvier.

L'Instruction

M. Doppfer a eu, cet après-midi, une lon-
gue conférence avec M. Thomas, le substi-
tut qui lui a été adjoint.

De nouvelles mesures ont dit être con-
certées entre les deux magistrats.

M. Thivet-Sapide
M. Doppfer a entendu, cet, après-midi, M.

Ïhivet-Rapide à l'occasien d'une interview
parue avant-hier dans un journal du soir.

Un maître-chanteur condamné
Auritlac, 5 janvier.

M. Drussy, directeur du Progrès du Can-
tal, a été condamné ce matin par le tribu-
nal correctionnel, à quatre mois de prison
pour chantage. Le bénéfice de la loi Béren-
ger lui a été refusé.

Une foule énorme assistait à l'audience.

L'INCIDENT CAMILLE DOULS
Paris, 5 janvier.

Plusieurs journaux ont annoncé que la
mère de l'explorateur Camille Douls avait
inutilement demandé aide au gouverne-
ment, après la mort tragique de son fils, et
que M. Laeombe, député, allait question-
ner à la rentrée le président du Conseil à
ce sujet.

C'est une inexactitude, ainsi que cela
ressort de la réponse suivante adressée
par le président du Conseil à M. Joseph Fa-
bre, sénateur.

Paris, le 5 janvier 1893.
Won cher séuateur,

Le gouvernement est tout disposé à marquer
sa sollicitude à la mère de M. Camille Douls,
mais jusqu'ici, aucune demande ne nous a été
adressée ; il conviendrait que M"' Douls solli-
citai du ministre des finances un bureau de fil-
bac. M. Poincaré examinera la question avec
une grande bienveillance, dès qu'elle lui sera
soumise, croyez-moi,, je vous prie.

Votre bien dévoué,
Signé : Charles DUPUY.

LËGIOK D'HONNEUR
Paris, 5 janvier.

Ministère de l'Agriculture

Est nommé au grade d'officier : M. Par-
lier, ingénieur en chef des ponts et chaus-
sées, chargé du service agricole de l'Hé-
rault.

Sont nommés chevaliers : MM. Scribaux,
professeur àl'institut national agronomique,
directeur créateur de la station d'essais des
semailles ; Gallat, conservateur des forêts
à Nîmes; deQuinemont, directeur du dépôt
d'étalons de Cluny; Neumann, professeur à
l'école nationale vétérinaire de Toulouse;
Franc, professeur départemental d'agricul-
ture à Bourges; Fombelle, propriétaire
agriculteur à Blond (Haute-Vienne) ; prési-
dent du comice agricole de BeUac.
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MOUVEMENT JUDICIAIRE
Paris, 5 janvier.

Du mouvement judiciaire soumis, ce ma-
tin, en conseil des ministres, à la signature
du président de la République, nous ex-
trayons les nominations suivantes :

Sont nommés :
Substitut à Paris. M. Lenard, procureur

à Auxerre -f
Juge à Ambert (Puy-de-Dôme), M. Jaucl,

ancien avoué à Dijon ;
Procureur à Ambert, M. Lhéritier, juge

d'instruction à Moulins ;
Juge d'instruction à Moulins,. M. Desage,

procureur à Arbois -r
Procureur à Arbois, M. Vernis, procureur

à Ussel ;
Substitut à Riom^M. Chavastelaing, sup-

pléant à Gannat -f
Procureur à Castellane, M. Abadie, pro-

cureur à Gaillac ;
Procureur à Mouliers, M. Sarelli, procu-

reur à Castellane.

NOMINATIONS DE PERCEPTEURS
Paris, 5 janvier.

Sont nommés percepteurs :
A Pierrelatte. M. Armandy, percepteur à

Puy-St-Martin (Drôme);
A Pulligny (Meurthe-et-Moselle), M. Wil-

ratte, percepteur de Lucenay - l'Evêque
(Saône-et-Loire);

A Gouzon (Creuse),, M. Battu, surnumé-
raire du Puy-de-Dôme;

A Sigy-le-Châtel (Saône-et-Loire), M. Sof-
fray, percepteur surnuméraire de Saône-
et-Loire;

A Savance (Haute-Saône), M. Mouge-
not, percepteur surnuméraire de la Haute-
Saône.

A Leynes (Saône-et-Loire), M. Dela-
grange, percepteur de Murât (Cantal);

A Ëntraigues (Ardèche), M. Roques, an-
cien percepteur.

INFORMATIONS
i Paris, 5 janvier.

Les décorations
La liste des décorations de l'instruction

publique et celle des officiers d'académie,
paraîtront mardi à l'Officiel.

Société nationale d'agriculture de France
Dans sa dernière séance, cette Société a

procédé au renouvellement de son bureau
pour i8g5.

Ont été nommés : président, M. Schbœ-
ting ; vice-président, M. Risler ; secrétaire

Eerpétuel, M. L ouis Passy ; trésorier, M.
iébaut ; vice-secrétaire, M. de Vilmorin.

Le Congo beige
Il est inexact que le gouvernement fran-

çais ait donné son adhésion au projet du roi
des Belges, relatif à l'annexion à la Belgi-
que de l'Etat libre du Congo.

Bien au contraire, il est à prévoir que le
gouvernement français, le cas échéant, fe-
rait valoir le droit dej préemption qui lui a
été donné par les traités.

Mort du prince héritier de Siam
Une dépêche de Bangkok annonce que le

prince héritier du royaume de Siam est
mort hier soir, des suites d'une fièvre uré-
mique.

La Cour est plongée dans la douleur ; les
affaires sont suspendues.

Une scène navrante s'est produite au lit
de mort du prince ; on craint que sa mort
n'affecte la santé du roi.

Le souverain choisit un nou«el héritier ;
mais ce choix est tenu secret.L. ...

Les gratifications
Par délibération prise lundi en Conseil

dos ministres, les gratifications de fin d'an-
née ont été supprimées.

Le malheur est qu'on en avait déjà dis-1
 tribué dans certains départements. U va
' falloir les rendre !

Les fraudes de Toulouse
Toulouse, 5 Janvier. — On sait que M.

A. Adouy, adjoint dans l'administration
révoquée, avait été accusé par Mascaras
de grattages delistes, au pointage des élec-
tions de 1889.

A la suite d'une enquête ouverte par le
juge d'instruction, un mandat de comparu-
tion a été lancé contre l'ex-adjoint ; mais
celui-ci a cru prudent de prendre la fuite
pour échapper à l'arrestation imminente
dont il était menacé.

Le mandat de comparution va être trans-
formé en mandat d'amener.
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A L'ÉTRANGER
LE MINISTÈRE AUTRICHIEN

Vienne, 5 janvier. — On dément formel-
lement le bruit de la démission prochaine
de M. Kalnocky, et de son remplacement
par M. de Kallay, ministre des finances.

LA GUERRE SINO-JAPONAISE
Yokohama, 5 janvier.

Le général Modzu a télégraphié qu'une
reconnaissance envoyée dans la direction
de Kaï-Ping. signale la présence de 4,000
Chinois entre Kaï-Ping et Tan-Tien.

Une autre reconaissance a rencontré de
nombreux Chinois vers Ko-Kau.

On annonce la marche du général Lung
sue Haï-Scheng.

ÉCHOS ET^NOUVELLES
Le bilan de l'Exposition de 1889

Le chiure exact des dépenses de l'Expo-
sition universelle de 1889 s'est élevé à
48-949°48 fr. 48- Les recettes ont atteint le
chiffre de 5o. 00a. 798 fr. 64. L'entreprise se
soldera donc par un excédent de recettes
dé i.o52.85o fr. 16.

Conformément aux dispositions de la loi
de finances, cet excédent est imputé sur
l'exercice 1894 à titre de ressources excep-
tionnelles et vient ainsi en déduction des
charges que cet exercice a été appelé à sup-
porter.

Le travail des souris

Un manufacturier de Glascow, en Ecos-
se, a eu l'idée bizarre d'employer des...
souris à la confection du fil. Bien lui en a
pris, car ces petits quadrupèdes ont été
vite dressés à faire tourner une roue avec
leurs pattes, et, actuellement, ils fabri-
quent dans une seule journée, aux yeux
d'un personnel émerveillé, 3,8oo fils de
137 mètres chacun, soit un trajet total de
18 kilomètres.

Chaque souris ouvrière, d'après un cal-
cul minimum, donnera un bénéfice annuel
de 8 francs seulement; mais, comme l'en-
tretien ne coûte rien, pour ainsi dire, la
manufacture, moyennant une légère prime
aux chasseurs, va s'efforcer de recruter
une dizaine de mille de ces animaux, qui
produiraient 80,000 francs_ de recette, sans
jamais faire grève.

LE MAUVAIS TEMPS
Communications Interrompues

Paris, 5 janvier.

Par suite du mavais temps, les commu-
nications téléphoniques sont interrompues
depuis ce matin, entre Paris et Londres.

La Tempête sur la Manche
Calais, 5 janvier.

Cette nuit, la tempête a continué sur la
Manche.

La malle de nuit n'a quitté Douvres qu'à
trois heures du matin. Les express pos-
taux pour Paris et la Belgique n'ont pu
partir que vers 4 heures 45. Le courrier de
Londres, n'arrivera à Paris qu'avec plusieurs
heures* de retard.

Dans les Pyrénées
Perpignan, 5 janvier.

La neige tombe sans discontinuer depuis
plusieurs jours dans la région haute de
l'arrondissement de Prades.

Les communications sont complètement
interrompues ; de nombreux soldats de la
garnison de Montlouis, revenant de permis-
sion, sont bloqués à Fontpedrouze par la
neige, et ne peuvent rejoindre leur garni-
son.

UNE VILLE FORJUNÈE
La ville d'Elbeuf, universellement connue

pour ses draperies, et qui compte près de
vingt-cinq mille habitants, vient de voir réa-
liser à son profit une réforme depuis long-
temps réclamée par l'unanimité des contri-
buables français.

L'état des finances de la ville a permis,
en effet, à sa municipalité de demander au
gouvernement et d'obtenir l'autorisation de
supprimer les droits d'octroi .

Le nouveau régime économique est mis
en vigueur depuis le 1er janvier.

Comme les dégrèvements portent sur les
principaux articles d'alimentation et sur les
objets de première nécessité, il s'est pro-
duit instantanément une baisse de prix sur
toutes les marchandises.

Les bouchers réduisent sensiblement le
prix de la viande, les charbonniers dimi-
nuent de trois francs cinquante par tonne le
prix du charbou, les épiciers annoncent
qu'ils vont faire de même. La Compagnie
du gaz suit cet exemple ; elle vient de faire
afficher des pancartes portant, en grosses
lettres, les mots : « Suppression de l'octroi.
Diminution du coke. »

, »

Les Doyens d'âge au Parlement

La première séance de la session ordinai-
re sera présidée, selon l'usage, dans chaque
Chambre, par le doyen d âge, qui devra
rester en fonctions pendant tout le temps
qui sera consacré à l'élection du bureau.

A la Chambre, le président d'âge sera,
comme les années précédentes, ainsi que
nous l'avons dit, M. Pierre Blanc, député
de la Savoie, qui est le doyen des députés.

M. Pierre Blanc est né le 28 juin 1806 et a,
par conséquent, quatre-vingt-huit ans et
demi.

Après lui, les membres les plus âgés
sont : M. Duchasseint, député républicain
du Puy-de-Dôme, né le 20 janvier 1814 ; M.
de Lacretelle, député républicain de Saône-
et-Loire, né le 21 août i8i5; M. de Maillé,
député réactionnaire de Maine-et-Loire, né
en 1816 ; M. Gérard, député réactionnaire
du Calvados, né le 22 mai 1818; M. Jouffroy
d'Abbans, député républicain du Doubs,
né le 28 avril 1820 ; M. Gusman Serph,
député réactionnaire de la Vienne, né le 20
mai 1820, et M. Lemercier, député républi-
cain de la Charente-Inférieure, né le 25 juin
1820.

Au Sénat, les membres les plus âgés
sont les suivants: M. Barthélemy-Saint-
Hilaire, sénateur inamovible républfaàn,

né le 19 août i8o5; M. Pajot, un membre de
la Droite, né en 1806, M. Théry, sénateur
inamovible de la Droite, né en 1807; M.
Rjéner, sénateur républicain des Vosges,
né en 1808.

C'est M. Kieaer, sénateur des Vosges,
qui a présidé l'année dernière la première
séance de la sessipn au Sénat, les autres
membres plus âgés que lui, MM. Barthéle
my-Saint-Hilaire, Pajot et Théry «'étant ré-
cusés ou ayant été empêchés en raison de
leur état de santé.

Le hasard de l'âge a déjà amené des sé-
nateurs de Droite à occuper la présidence
provisoire; c'est ainsi qu'il y a quelques
années M. de Boudy, sénateur réaction-
naire de l'Indre, aujourd'hui décédé, prési-
da la séance de rentrée au Sénat.

A la Chambre, depuis 1876, le cas d'un
Président d'âge appartenant à la Droite ne
s'est présenté qu'une fois; c'est le général
Allard, député réactionnaire des Deux-
Sèvres, qui présida l'Assemblée comme
doyen d'âge eu 1877.
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Nouvelles Militaires
LES REGRUES

11 faut reconnaître que le ministre de la
guerre s'efforce, par tous les moyens pos-
sibles, de supprimer les rouages inutiles
et dispendieux de l'organisme militaire.

Si le Parlement ratifie son projet, les jeu-
nes soldats n'auront plus à passer par le
recrutement pour rejoindre les corps de
troupe auxquels ils sont affectés.

Ils gagneront directement et individuel-
1 lement, au jour fixé par leur ordre d'appel
' sous les drapeaux, la garnison ou ils doi-

vent être incorporés.
Il n'y aura d'exception que pour les re-

crues envoyées en Corse, en Algérie et en
Tunisie, qui s'y rendront en détachement.

LES TIRS DE GUERRE
Le progrès du fusil, au point de vue pa-

triotique, appelle des perfectionnements
correspondants dans la manière de s'en
servir. A quoi bon la portée de fusil au delà
de mille mètres, si le tireur ne voit pas le

; but?
H y a plus. S'il s'agit d'un but que son

étendue permet de distinguer à deux kilo-
mètres, compagnie ou batterie, à quoi bon
tirer dessus si l'on ignore la distance où se
trouve le but, et, par conséquent la hausse
qu'il faut employer?

Ce problème, très important pour les tirs
de guerre, vient d'être résolu par un capi-
taine de l'Ecole normale de tir de la façon
la plus heureuse, et cette invention promet
de rendre des services d'une importance
capitale, surtout à l'artillerie.

 »

TIRAGES FINANCIERS
Crédit Foncier

Foncières 18 yy. — Le numéro 514.654 gagne
100.000 francs.

Le numéro 533.3oo gagne 5o.ooo francs.
Les numéros 587.482 et io6.5l6 gagnent cha-

cun 10.000 francs.
Foncières i885. — Le numéro 721.037 ga-

gne 100.000 tr.
Le numéro 935.069 gagne 20.000 fr.
Les numéros suivants gagnent chacun 5.ooo

francs :
419.096. — 770.021. — 936.867. — 124.364. —

733.009. — 247.775.
Foncières 183g. — Les numéros 298.019.

— 367.381 gagnent chacun 100.000 fr.
Le numéro 1.552.408 gagne 20.000 fr.
Les numéros 937.362, — 584.884 gagnent cha-

cun 10.000 fr.
Les numéros 62.703. — 55.234. — i.i63.547. —

1.002.961. — ig8.o38 gagnent chacun 5.000 fr.

Les S^O-K-tst

TOUaiNG-CLUB DE FRANCE
io33 candidats au Touring-Club pour le

mois de décembre ; c'est, croyons-nous, le
chiffre le plus fort qui ait jamais été atteint
par aucune société.

Citons : MM. Barthou, ministre des tra-
vaux publics ; Delcassé, ministre des colo-
nies ; J. Develle, ancien ministre des affai-
res étrangères ; G. Chaudey et Ouvré,
députés ; Quentin-Bauchard, conseiller mu-
nicipal de Paris ; docteur Desprès, chirur-
§ien en chef de I'Hôtel-Dieu ; comtes de

ari,. de Périgord, de Quinsonas, de la Va-
lette, Camondo, marquis de Cheverry, de
Beauchamp ; barons de Dampierre, des
Tournelles, de Bleichrœder ; baron et ba-
ronne de Pfeffel ;, baron et baronne Oppen-
heim ; comtesse Fouché d'Otrante, etc.

FOOT-BALL CLUB DE LYON
Le Foot bail Club de Lyon et l'Union

sportive du lycée Ampère invitent leurs
membres actifs à assister à la réunion de
Cross-Coontry qui aura lieu à St-Clair, ce
matin à 9 heures précises. Rendez-vous
est pris,_ 65, route de Strasbourg.

Le soir, à 2 heures, réunion d'entraîne-
ment des équipes du F. C. L. sur le terrain
du boulevard de l'Hippodrome.

Nous sommes heureux de voir s'entraîner
aussi sérieusement ces deux jeunes socié-
tés lyonnaises malgré le temps détestable
que nous avons depuis quelques jours.

Nous apprenons qu'un match doit avoir
lieu dimanche prochain, i3 janvier, entre
le F. C. L. et l'Û. S. L. A. Celui du 2 dé-
cembre dernier n'a pas eu de résultat
quoique la partie ait été admirablement
conduite de part et d'autre. Quel sera le
vainqueur cette fois ?

Lyon et la Rfip
LE TOUR DO HUfflU BICYCLETTE

La courageuse américaine, miss Annie
Londondery, qui a entrepris de faire le
tour du monde à bicyclette, est arrivée de
Paris jeudi, dans notre ville, où elle a sé-
journé jusqu'à ce matin.

Miss Annie, que nous avons interviewée,
au manège Doué, nous a rappelé, en les
précisant, les détails de son voyage.

Ce dernier a été le résultat d'un pari de
3o,ooo dollars, engagé au sortir d'un dîner
de raffineurs de sucre de Boston.

Sur ces 3o,ooo dollars, 10,000 doivent
être attribués à miss Annie, le restant de-
vant aller aux parieurs gagnants.

La jeune véloceweman doit effectuer le
tour du monde en quinze mois, ne porter,
durant le trajet, que le même costume,
sans jamais emprunter de l'argent. Si elle
reçoit quelque somme, elle doit donner un
objet quelconque en échange. (C'est ainsi
qu hier elle a fait cadeau de sa photogra-
phie, en recevant le montant de la quête
taite à son profit.)

Miss Annie est une jeune fille de 23 ans,
à la figure agréable, quoique mâle. Elle ne
parle que l'anglais, et on voit d'ici à quelles
difficultés elle va se heurter dans l'accom-
plissement de son voyage.

II est vrai d'ajouter que depuis son dé-
barquement en France, les cyclistes fran-
çais lui ont partout aplani les inconvénients
de son audacieuse gageure.

C'est ainsi que ce matin, tous nos fer-
vents de la pédale vont accompagner jus-
qu'à Valence la courageuse miss, et qu'à
Valence d'autres viendront encore la re-
prendre pour l'accompagner à Marseille.

1

De celle dernière ville, miss Annie ga-
gaera en bateau Yokohama. Elle traversera
ensuite la mer de Chine, se rendra à bicy-
clette de Calcutta au Japon, pour être de
retour à Boston le 25 septembre.

Ayant quitté Chicago avec un sou et
n'ayant pris que deux leçons de bicyclette,
elle n'en a pas moins accompli une grande
partie du trajet qu'elle se propose de fafre,
et cela après avoir couru en Amérique les
plus grands dangers.

En effet, au début de son voyage, la jeu-
ne Américaine suivait une ligne ferrée, lors-
qu'elle fut attaquée par un nègre qui la
renversa avec sa machine sur la voie où
arrivait un train à toute vitesse.

C'en était fait de la jeune fille, mais,
douée d'une énergie peu commune, miss
Annie Londondery, d'une poussée vigou-
reuse, se débarrassa du nègre.

Elle n'eut que le temps de se relever et
de se jeter de côté avec sa bicyclette, qu'elle
sauvait également : le train passait aussitôt
à toute vapeur.

C'est la, on l'avouera, un exemple peu
banal de courage féminin, dont seule,
l'Amérique pouvait nous réserver la pri-
meur.

--, — 1 ^I^WM — ' '—

LE DÉPART DE C0QUEL5N
Au lendemain du départ de Coquclin

pour Paris, il n'est peut-être pas sans inté-
rêt de rappeler à nos lecteurs, brièvement,
l'inoubliable série de représentations qui
furent données sur notre scène par cet in-
comparable artiste.

La campagne qui vient, d'être faite aux
Célestins a été fructueuse, à la fois pour
M. Campocasso et pour son illustre pen-
sionnaire.

Pour M. Campocasso d'abord, dont la
caisse, grâce à cet appui précieux, a pu
contrebalancer les mécomptes essuyés au
Grand-Théâtre.

Pour M. Coquelin ensuite, que ses 102
représentations, à 1.000 francs chacune,
aideront à payer les frais de son procès
imminent avec la Comédie Française.

Cent deux fois, Coquelin a fait salle
comble, malgré l'augmentation du prix des
places ; cent deux fois, il s'est fait applau-
dir.

Coquelin a paru tour à tour dans Made-
moiselle de la Seiglière, Tartufe, les Pré-
cieuses ridicules, l'Aventurière, Chamillac,
le Médecin malgré lui, le Député de 3om-
bignac, la Joie fait peur, le Gendre de M.
Poirier, les Jurons de Cadillac, la Mégère
apprivoisée, Cabotins ! l'Etrangère, le Ma-
riage de Figaro, Gringoire.

Il a même eu la coquetterie de se mon-
trer au public dans des pièces qui n'ap-
partiennent pas au répertoire de la Comé-
die-Française, les Surprises du Divorce et
le Voyage de M. Perrichon; cette incur-
sion dans un genre plus léger que celui qui
lui est habituel ne lui a pas été défavora-
ble.

Ses plus gros succès, si l'on en juge par
le nombre des représentations, ont été Ca-
botins ! joués trente fois ; les Précieuses ri-
dicules, vingt-et-une ; Mademoiselle de la
Seiglière, treize; le Voyage de M. Perri-
chon, dix ; l'Etrangère, neuf.

M. Coquelin est rentré à Paris charmé du
public lyonnais, dont il n'a eu, dit-il, qu'à
se louer. « Je pars, a-t-il déclaré, mais j es-
père bien revenir. ».

Puissent les bravos frénétiques qui le
guettent à sa rentrée à la capitale ne pas
lui faire trop oublier ceux plus modestes
mais non moins sincères de cette province
si décriée, où l'on apprécie, quoi qu'on en
dise, à leur juste valeur, les talents comme
le sien.

 #111 j—

Chronique Théâtrale
Reprise de Mignon

11 y a vingt-huit ans passés que la Mi-
gnon d'Ambroise Thomas fut représentée
sur le théâtre impérial de l'Opéra-Comique.
C'était à la fin de novembre 1866, et il nous
souvient encore du succès de larmes qu'ob-
tint cette touchante création,

Sans doute cette musique gracieuse,
bien faite et de bonne compagnie n'avait
pas de grandes envolées lyriques. C'était
l'œuvre d'un artiste de talent, non d'un
homme de génie ; elle se tenait dans les

• demi-teintes, sage, spirituelle et gaie, bien
française en un mot ; les larmes qu'elle
faisait pointer sous les paupières étaient

! vite essuyées par un sourire et la pétillante
élégance du rôle de Philine éclatait en fu-
sées sonores comme la mousse d'un joyeux
Champagne.

Mignon a fait le tour du monde, partout
acclamée, partout aimée comme l'un des
chefs-d'œuvre les plus frais de cette école
française qui se fait écouter sans fatigue
et ravit les oreilles par sa grâce souriante
et son charme à peine mouillé de larmes
passagères et douces.

Le talent des premiers interprètes a fait
de chacun de ses rôles des types désormais
classiques. Mignon, c'était Mm" Galli-Marié,
chanteuse médiocre, à la voix mal classée,
mais comédienne incomparable ; elle a su
imprimer à ce touchant personnage de jeu-
ne fille qui sent naître son premier amour,
un cachet de tendresse et de douceur con-
tenue qui n'a peut-être rien de supérieur au
théâtre. Philine, la brillante Philine, pro-
che parente de Manon, gaie, bonne fille,
rieuse, coquette et prodigue de son cœur
comme de sa beauté, c'était MUo Cico, déjà
sur son déclin. Wilhclm Meister, enfin, c'é-
tait Achard, Léon Achard, le merveilleux
ténor à la voix d'Or, au jeu sobre et correct,
afors dans toute la maturité de son talent
sans rival.

Sans doute il serait malséant de chercher
aujourd'hui des comparaisons avec cette
interprétation supérieure des premiers créa-
teurs de l'opéra. Pourtant la voix jeune et
fraîche de M" e de Noce, sa science des vo-
calises et son art tout italien de chanter
sans jamais forcer ses effets ne permettent
guère de regretter le clinquant de M" 0 Cico,
dans ce rôle brillant et gracieux entre tous.
Ajoutons qu'elle porte la toilette à ravir et
que ses costumes des deux premiers actes
sont charmants.

Mme Galli-Marié a laissé, dans le rôle si
touchant de Mignon, des souvenirs ineffa-
çables, contre lesquels il est bien difficile
de lutter. M 1" Boyer s'en tire avec beaucoup
d'habileté et a réussi à composer avec un
grand charme ce gracieux personnage. Elle
fait admirer une voix très étendue et fort
belle qu'elle trouve cette fois l'occasion de
donner tout entière.

Quant à M. Deschamps, le rôle de Meis-
ter est un peu dur pour lui, et il a fallu
transposer la romance du troisième acte ;
mais il chante avec beaucoup de conscience
et fait ce qu'il doit en donnant tout ce qu'il
peut. On , prend, d'ailleurs, des libertés
sans pareilles avec le troisième acte qu'on
mutile complètement et dont on enlève sans
rime ni raison les dernières scènes, c'est-à-
dire toute la réconciliation de Philine et de
Mignon.

M. Lekain (Lothario) et M. Delvoyc
(Meister) sont très convenables dans lés
rôles épisodiques dont ils sont chargés.

Pour nos étrennes, M. Campocasso nous
a fait une véritable surprise, dont les ha-
bitués lui sont extrêmement reconnais-
sants.

Il a fait enlever l'espèce de dôme sau-
grenu qui recouvrait l'orchestre et brouil-
lait tous les sons et tous les timbres des
instruments. Iln'y aplusaujourd'hui qu'une
balustrade ordinaire pour séparer le pu-
blic des musiciens, et lorsqu'on se sera dé-

cidé a extraire ces derniers du fond A
goufïre où on les a maladroitement t»W<v„i
tmt sera parfait dans le meilleur tliéâtr^*'
monde. a<

BOU RS ËIÔËTYON^S^
3 0/0, 101.92 ; Extérieure, 74.12 ; Italie

87,05; Crédit Lyonnais, 840.62 ; B^am
ottomane, 680,62 ; Autrichiens, 82(>,3r I rT
bards, 235 ; Nord-Espagne, 114,37

 m
"

Chronique Locale.
Bulletin Météorologique (5 h. soir)

Une bise glaciale a soufflé hier toute la
journée. Il a neigé par intervalle et en
assez grande quantité.

La dépression de la Méditerranée per.
siste (Corse ?43mm) el se creuse encore
Des neiges tombent en Algérie, en Tunisie"
en Provence et rayonnent jusque sur le nord
de la France. Le baromètre monte en
France, mais baisse eu Ecosse. Sur nos ré-
gions, le mauvais temps continue, il neiga
par intervalles et il souffle une bise glaciale
d'entre Nord et Est.

Hier, à Lyon : hauteur barométrique #
4 heures du soir, y55 mlm.- Pluie depuis
2/f heures, a'"/ m5. :

lempératures extrêmes : à l'ombre minU
muni — 2,8 maximum — o"; à l'air libre
minimum — 5°o maximum, -f- 0,0.

Prévision : temps frais, neige.

La Neige

La neige a recommencé à tomber sur no-
tre ville, rendant les communications de
plus en plus pénibles.

On n'en est plus à compter les chutes de
chevaux sur le pavé glissant des rues.

A la gare de Perruche, les trains ont subi
de sensibles relards, surtout ceux venant
de Paris. Cela a amené dans le service une
certaine perturbation ; mais il n'y a, lieu- f
rcusemenl, jusqu'à présent aucun incident
malheureux à déplorer de ce fait.

La Question du tissage
Les délégués nommés à la réunion des

chefs d'atelier de la maison Brunet-Le-
comte et Devay, tenue au cercle progressif
ont eu une entrevue avec ces fabricants.

il a été reconnu que cette maison, pour
une partie des articles traités par elle, ob-
servait le tarif de i885, un grand nombre
est même payé plus cher; deux ou trois
genres seuls, et des moins importants, se
trouvaient légèrement au-dessous.

MM. Brunet-Lecomtc et Devay ne pou-
vaient donc faire aucune difficulté à accueil-
lir favorablement la démarche des délé-
gués et à promettre de maintenir le tarif de
i885 pour la saison en cours, mais sans
s'engager pour l'avenir et en se réservant
le droit de discuter aimablement les prix
de façons, au commencement de chaque
saison avec leurs principaux chefs d'atelier.

Funérailles de M. Linossier
Les obsèques du regretté doyen de la

presse lyonnaise auront lieu aujourd'hui
dimanche, 6 janvier, à 8 heures 3/4 du
malin.

Le cortège se formera au domicile du
défunt, 7, rue Vaubecour, pour se rendre à
l'église d'Ainay, et de là à la gare de Per-
raelie .

L'inhumation aura lieu dans un caveau
de famille, à Saint-Uze (Drôme).

Un train partira de Lyon à midi 3o.

Mouvement de troupes
C'est hier matin que le 96e régiment d'in-

fanterie a quitté le fort Lamothe pour ceux
de Sainte-Irénée, Saint-Just et Loyasse.

Il a été remplacé à 10 heures 1/2 par le
98e qui, musique et drapean en tête, a pris
possession de son nouveau casernement,
non sans avoir été salué, au préalable, par
le- corps tout entier des officiers du 52e de
ligne, qui occupe l'autre partie du fort.

Congrès des Sociétés savantes
Le 33° congrès des Sociétés savantes

s'ouvrira à la Sorbonnc le 16 avril prochain,
à 2 heures.

Les journées des 16, 17, 18 et 19 avril se-
ront consacrées aux travaux du congrès, et
le 20 avril, le ministre de l'instruction pu-
blique présidera la séance de clôture qui
se tiendra dans le grand amphithéâtre.

Des instructions adressées à ce sujet à
MM. les présidents des sociétés savantes
font l'objet d'une circulaire, dont un exem-
plaire est déposé à la préfecture du Rhône
(3* division, 3 - bureau), où les intéressés
pourront en prendre connaissance.

Chambre de commerce de Lyon
M. le Préfet du Rhône a procédé, dans la

séance du 5 janvier, à l'installation de MM.
Ulysse Pila. Edouard Paycn, Joseph Gillet,
Louis Couturier, Gabriel Lyonnet, Auguste
Teste et Jules Duvernay, élus membres de
la Chambre de commerce de Lyon, au scru-
tin du i5 décembre dernier.

Dans la même séance, la Chambre de
commerce a constitué son bureau, de la ma-
nière suivante, pour l'année i8g5 :

M. Edouard Aynard, député du Rhône,
président.

M. Auguste Isaac, vice-président.
M. Louis Chavent, secrétaire.
M. Gabriel Lyonnet, trésorier.
M. Marius Duc, vice-président sortant,

avait décliné toute réélection.

* ¥*
Dans sa dernière séance, la Chambre do

Commerce de Lyon a voté une souscription
de 5oo fr. pour le monument à élever à la
mémoire de M. Burdeau, député du Rhône,
président de la Chambre des députés.

Le banquet Puvis de Chavannes
Ainsi que nous l'avons annoncé, c'est le

16 courant qu'aura lieu, à Paris, à l'hôtel
Continental, le banqnet offert à noire célè-
bre compatriote Puvis de Chavannes, en
l'honneur de son soixante-dixième anniver*
sairc.

Le comité d'organisation avait invité à
s'associer à cette importante, manifestation
les maires de Lyon, Marseille, Rouen,
Amiens.et Poitiers.

M.Gailleton vient d'envoyer son adji**
sion, et avec lui, ses collègues des ville»
ci-dessus.

Nous en exceptons toutefois M. Flaissiè-
res, qui, on le sait, a donné sa démission do
maire de Marseille.

Celte fête, offerte par une élite à l'un des
plus nobles et des plus fiers talents de ce
siècle-ci, ne peut manquer d'être imposante
et belle. S'il est vrai qu'elle Rajoutera
gnôre à la gloire de l'artiste, elle lui vaudra,
du moins, de goûter, durant tout un soir,
la joie bien légitime — et qu'il a payée d'un
bon prix — de recevoir le juste tribut d'es-
time et d'admiration que l'on doit à son
caractère et à son génie.

Le petit nain de Beliecour

Une des célébrités lyonnaises a été hict
victime d'un accident, dont les suites se<
ront heureusement, sans gravité.

Qui à Lyon ne connaît le polit nain de?
concerts militaires de Bcllccour ? Qui ne <
voit circulant à travers les rangées "'
chaises, vêtu eu marin, coiffé d'une suoe.-b;
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calotte de zouave, vendant des berlingots

et entonnant, dès qu'il a servi un jeune

client, un joyeux air de victoire.

Cet ami des enfants passait b.c. aur a

ntaee Perruche, lorsque le cheval d un cm
£f, de planton à I'étnl-major do a

Ko, lui a lancé un coup do pied qui 1 a

atteint au maxillaire Wfén©»'.'
 n;

 ,
Après un pansement a 1 Hold-D c i, le

netil nain est rentré seul à son domicile. U

§evra cependant garder un -g"*"*
pendant quelques jours .la len P^alurc

peu clémente que nous subissons lui laisse

d'ailleurs cette latitude.

Téfépbons interurbain

Nous apprenons que, sous peu, notre

ville va être reliée . tiéphoniquement avec

Cliambéry et Aix-les-Bains.
Les frais d'établissement de la ligne, s é-

levant à 78.000 francs, sont avances par les

conseils municipaux de Cliambéry et d Aix-

les-Bains et le cercle de cette dernière ville

d'eaux. ...
C'est là une heureuse initiative que nous

voudrions voir se généraliser à toutes les

villes des environs.

L'agent Berthet

C'est demain lundi que passera devant

fa cour d'appel l'affaire de l'agent Ber-

thet. ' . „ ,
On se rappelle que ce dernier tut con-

damné à C mois de prison pour coups et

blessures. .
La défense sera présentée par M" Arcis.

Crime ou dêsertiort

Nous avons entretenu nos lecteurs de la

disparition mystérieuse d'un soldat du 99
e

régiment d'infanterie, le jeune Damé.
On se rappelle que ce militaire était venu

passer à Lyon les fêtes de Noél et qu'on

n'avait pas retrouvé sa trace depuis la nuit

du 26 au 27 décembre dernier, qui précé-

dait son départ.
Damé vient enfin de donner signe de vie.

Dans une lettre datée de Chambéry le 3

courant, il informe sa mère qu'il avait voulu

passer à l'étranger, mais qu'il avait aban-

donné son projet et allait se constituer pri-

sonnier.
La, malheureuse mère qui vivait dans des

transes continuelles, a remis la lettre au

brigadier de gendarmerie du quartier.
A l'heure actuelle, le jeune Damé doit

avoir rejoint son régiment à Gap, où il est

en garnison.

Les cigarettes à la main
l'Eclair revient aujourd'hui sur l'éter-

nelle question des cigarettes à la main, qui :

n'est pas près d'être épuisée :

Sérieusement, dit-il, ta prétention qu'a le
gouvernement de nous interdire de faire nous-
mêmes ou de faire faire par qui nous voulons
nos cigarettes, est ce qu'il y a au monde de
plus impertinent. Du moment que nous lui
achetons son tabac et que nous n'en fumons
pas d'autre, qu'est-ce qu'il veut de plus ? Il a
le monopole de la fabrication et de la vente
du tabac, c'est entendu ; mais il n'a pas le mo-
nopole de son emploi. Et non seulement
il ne l'a pas, mais il ne peut pas l'avoir ;
le législateur lui-même ne peut pas le lui
donner, car en le lui donnant, il violerait
les règles les plus élémentaires de la probité.
Conçoit-on un marchand qui, après avoir
vendu une marchandise et en avoir touché in-
tégralement le prix, prétendrait encore en dis-
poser quand elle est dans tes mains de l'ache-
teur qui l'a payée ? C'est pourtant le droit que
réclame l'Etat. La Chambre, nous voulons le
croire, jugera que cette fantaisie dépasse les
bornes de l'outrecuidance tolérable. Autre-
ment, il n'y a pas de raison pour s'arrêter.
Après nous avoir imposé un modèle unique
de cigarettes, oh nous imposera une forme de
papier ou de porte-cigares, puis un spécimen
ao tabatière et de- briquet. Si tout ce qui sert
à la consommation du tabac rentre dans te
monopole du tabac, ça ira loin.

Nous ne pouvons que nous associer aux

doléances de notre confrère.

Couveuses d'Enfants

, Nous sommes heureux de constater le
succès croissant de la maternité que M.

Lion a installée tout récemment, 1, rue de
la République, pour l'élevage gratuit des

enfants nés avant terme.

Cet établissement reçoit tous les jours la

visite de nombreuses personnes, qui ne

cessent d'admirer les douze bébés minia-

tures actuellement en traitement.

Nous espérons que l'empressement du

public à porter sa minime obole à cette

œuvre humanitaire, aussi curieuse qu'inté-

ressante, ira toujours grandissant et que le

nombre des couveuses pourra être augmen-

té prochainement, car il est profondément

regrettable que plus de quarante enfants

nés avant terme n'aient pu être admis et

aient succombé pendant ce dernier mois,
faute de place.

MM. les membres des corps élus, les

fonctionnaires de tous ordres, les officiers

de la garnison, les docteurs en médecine,

les membres de la presse, les chefs de di-

vision et de bureau à la préfecture et à la

mairie, les étudiants de toutesles facultés,

les élèves de l'école du service de santé

militaire, M
mes

 les sages-femmes et élèves

sages femmes, sont admis à visiter cet éta-

blissement sur la simple présentation de
leur carte.

FAITS DU JOUR
Arrestation. — A 7 heures du soir, sur la ré-

quisition de M"" Chevallier, épicière, rue de la
Vilette, 42, deux gardiens ont arrêté le nommé
Galbn Emile, 25 ans, journalier, demeurant
rue Paul-Bert, i38, surpris en flagrant délit de
vol d'une carriole à bras.

A la Charité, — On a conduit jeudi matin à
la Chante la nommée S..., 3i ans, lingère, de-
meurant rue du Commerce, qui passant dans
cette dernière rue, avait été prise subitement
des douleurs de l'enfantement. Entrée chez le
concierge du n° 25, elle avait reçu d'abord les
soins d une sage-femme, sur la réquisition de
laquelle elle a été conduite en voiture à l'hos-
pice de ta Charité.

Au « Chat-Noir ». — Hier, dans la nuit, sur
la réquisition de la nommée Hébrard Marie
lille de brasserie, deux gardiens ont arrêté'
ffue de la République, le nommé Guicherd qui
vers minuit était entré à la brasserie du Chat-
J\oir, ou est employée la requérante.

U avait fait dans cet établissement une dé-
pense de 0,80 cent, qu'il n'avait pas voulu sol-
der, sous le prétexte que c'était trop cher.

Il avait alors cherché querelle à la fille Hé-
hrard, puis frappé le sieur Bondenat, artiste
du Chat-Noir.

Ce client irascible a été conduit devant te
commissaire de police de permanence qui l'a
ecroue pour coups et blessures.

Objet trouvé. - la veuve Videl a trouvé, à
lentree du pont Lafayette, rive gauche, une

h«£™ ^
e
 u 5

n
 ,
or

> 1 u'elle a déposée au
bureau de police de la pavUDieu, où on peut
aller reclamer ce bijoux.
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Se ViH
aU Par Pompiers du poste de l'Hôtel

Les dégâts évalués à 600 francs environ,
«eas couverts par une assurance.

Sur la vol© putsitîjus. — Une dame âgée de
70 à 80 ans, a été trouvée hier, sur les cours
"Lafayette.

Geito infortunée qui ne jouit plus de ses la-
cullés intellectuelles n'a pu indiquer son do-
micile. Elle a simplement dit qu'elle s'appelait
Marie-Louise Michallet cl quelle avait une
fille mariée à Lyon, avec M. Baraté, « fabri-
cant de cataplasmes de farine de lia.

Les gardiens de la paix n'ont pu se conten-
ter de renseignements aussi sommaires _ et
ont conduit la bonne femme à l'Hôte-Dieu

Un misérable. — Des agents de la sûreté,

ont arrêté hier à Sl-Fons, un sieur Gentil
Gabriel, 3g ans, journalier, recherché par ie
parquet de Lyon, depuis le 22 novembre

l8q3. , 
Cet individu avait été condamné par contu-

mace, dans l'audience de la cour d'assises du
ïthône du 29 novembre 1894, à dix ans de ré-
clusion ponr attentai à la pudeur, commis sur

une petite iillc.

A nos lecteurs
11 nous semble à propos d'appeler l'at-

tention sur un produit spécial qui se recom-

mande aux personnes sujettes aux affec-

tions des bronches et du larynx si commu-

nes dans nos régions. '
Le Gaïacol Degoulet est véritablement

précieux pour garantir contre les funestes

effets des brouillards et du froid. Ce bon-

bon médicamenteux calme très bien la

toux, fait disparaître l'oppression, soulagé

le catarrhe tout en parfumant l'haleine et

assainit les voies respiratoires en y intro-

duisant, par inhalation, son action antisep-

tique. ^ _'. :„ , ,
Dans toutes pharmacies. Dépôt général ;

Ancienne Pharmacie Lardet, place des

Jacobins, 1, Lyon.

Moyen de n'être jamais enrhumé

Ce moyen, donné par une célébrité mé-

dicale, se trouve à la portée de tout le

monde et réussit à merveille. Vous prenez

tout simplement une tasse d'eau bien

chaude, dans laquelle vous mettez environ

une cuillerée à bouche de sirop de Vial de

Vaise et vous buvez chaud. Vous répétez

cette dose cinq à six fois dans la journée et

le rhume le plus opiniâtre cesse en peu de

temps.
Il est peu de personnes qui n aient tait

usage de ce sirop, et chacun sait avec

quelle rapidité il guérit les rhumes, bron-

chites, coqueluches, catarrhes et les mala-

dies provenant d'une irritation de l'esto-

mac et des intestins. Aussi les plus grands
médecins le recommandent-ils de préfé-

rence à tous les autres médicaments, parce

qu'il agit sûrement et parée qu'il ne risque

jamais de faire du mal.
Ce sirop se trouve dans toutes les phar-

macies ; il coûte 3 fr. le flacon.
Bien se méfier des contefaçons et tou-

jours le demander sous le nom de

Sirop de Via! de Vaise

TOPIQUE FRANÇAIS contre douleurs,

points de côté, bronchites, oppression. —

Pharmacie Nouvelle, Lyon-Saint-Paul et

principales pharmacies.

Huile vierge de Foie de Morue fraîche-

naturelle, pure. Pharm. Nouvelle, Lyon,

Saint-Paul.
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BIBLIOGRAPHIE
Lyon-Vélo. — Sommaire du numéro 1 du

LyonVèlo, qui est en vente aujourd'hui dans
tous les kiosques :

Nos sociétés. — Le Ïouring-Glub. — Au cir-
que Rancy. — En route pour Bron. — Athlé-
tisme. — Autres sports. — La course de 12 heu-
res. — Chronique. — Le roi des fumistes. —
Lyon-Vélo partout. — Echos. — Feuilletons :
Les aventures de Pédalard, grand roman iné-
dit.

Le numéro 5 centimes.

COURRIER tVIARrnfViE
L'Orénoque a quitté Pernambuco pour

Bahia le 4 janvier.

^La Vîlle-de-la-Ciotat, allant en Nou-

veUe-Calédonie, est arrivée à Sydney sa-

medi

— Le Calédonien, venant de Chine, a

quitté Alexandrie samedi matin, à dix heu-

res.

Une indisposition de notre distingué

collaborateur qui> sous le pseudonyme

Un Agriculteur, dissimule une person-

nalité dont nos lecteurs ont pu appré-

cier la compétence, nous priée cette se-

maine de notre Chronique agricole

hebdomadaire,

^KA.-R C3 SX SS S
Cours commerciaux. — Paris, 5 janvier

1895 — Colza : courant fa.hb à 49.75 févier
4-9.25 à 49.50, mars-avril 48.25 à 4 dé
mars 47.75 à 47.50, 4 mai 47.25. Tendance
lourde.

Lin: courant 48.25 à 48.75 fév. 48.25 à 48.75
mars-avril 48... à 48.50, 4 de mars 47.75 à
48 25, 4 de mai 47,50 à 48 Tendance lourde.

Sucre: courant 25... à25.12,l'év. 25.25 à
4 premiers 25.87 à 4 de mars 25.75
4 de mai 26.12 à Tendance lourde.

Le Havre. — Café (cote officielle), jan-
vier 10 h., 88.75 ; midi, 88.75 Tendance
soutenue.

Lyon-Guillotiâre. —Marché aux fourrages,
du 5 janvier 1895.

Foin première qualité les 100 k. 7.50 à 8...
ordinaire 6.25 à G. 75, Luzerne premier choix
5.75 à 6.25, ordinaire 5.50 à (3.25, paille de sei-
gle 2.75 à 3.25, de froment 2.75 à 3.25, d'a-
voine 2.75 à 3.. ..

Droits d'octroi non compris.
Issues. — Son, les 100 kit. de 8.25 à 8.75. —

Fleurages, de 10.5. à 12.50
Rendues à Lyon.

S" EDITION

DÉPARTEMENTS
RHONE

Oulllns. — Elections complémentaires. —Les
électeurs d'Oullins sont convoqués pour le di-
manche 20 janvier courant pour nommer qua-
tre conseillers municipaux en remplacement
de trois démissionnaires et un décédé.

Bellevllle. — La Société des Amis. — A l'oc-
casion du banquet de la Société Les Amis, qui
aura lieu dimanche, 5 courant, au restaurant
des Dombes, un bal aura lieu après le ban-
quet, à 8 heures, dans une des salles du res-
taurant.

LOIRE
Saint-Etienne. — Le nouveau maire. — H.îJr

soir à quatre heures.M. Ghavanon, le nouveau
maire a reçu les hommages des fonctionnai-
res et des chefs de service.

Ces réceptions ont été aussi banales que
d'usage.

— Un voleur arrêté. — La nuit de Noël, un
vol de 85o francs tant en billets qu'en argent
fut commis chez M. Néron à St-Didier-la-
Séauve.

Les soupçons se portèrent sur un employé
de l'usine, le nommé Régis Moulin.

Ils ne tardèrent pas à se confirmer.
Jeudi, Moulin vint à St-Etienne et y fit de

telles dépenses que deux agents qui le filaient
l'invité-. * •'; passer au bureau central.

M. Colon, ..commissaire central interrogea
Moulin.d'une si adroite façon qu'il parvint à lui
faire avouer le vol.
Moulin a été arrêté.

— Mort subite. — Le nommé David Benoît,
37 ans, est mort subitement dans le garni qu'il

occupait chez Mme veuve Beraud, rue Bar-
rouin, maison Reynaud.

— Les Pich-Pockels. — Un porte-monnaie
contenant 3o fr. 5o a été volé place du Peuple,
ce malin, à Mme Guichard, ménagère rue de
Monlaud, 1.4 •

ISERE
Vienne. — Election au conseil général. —

Aujourd'hui dimanche aura lieu à Vienne
(canton sud), une élection au conseil général
en remplacement de M. Thuillier.

Deux candidats sont en présence : M. Ver-
nay, maire des Roches-de-Gondrieu, et M.
Christophe, maire d'Eyzin-Pinet.

Sans vouloir prendre parti entre ces deux
candidats également .honorables, nous regret-
tons qu'une polémique, quelque peu agres-
sive, ait été entamée ces jours derniers entre
les deux candidats. Nous n'insisterons pas ;
la parole est aux électeurs qui se prononceront
aujourd'hui.

OIE OISTlLLERiE II FEU
Saint-Etienne, 5 janvier.

Ce matin, à midi et demi, un incendie

s'est déclaré dans le dépôt de la distillerie

Borlel, située rue d'Annonay, 66.
L'alarme a été donnée par une voisine

qui prévint immédiatement et M. Bortel et

le poste de la caserne.
Des mesures furent aussitôt prises pour

enrayer les progrès de l'incendie.

Le feu s'était déclaré dans l'arrière-salle

de la distillerie située dans la cour et grâ-

ce à l'entassement considérable d'alcool

qui s'y trouvait, il menaçait de prendre de

graves proportions lorsque furent organi-

sés les secours.
LeS soldats étaient en train d'opérer la

manœuvre des pompes dans l'intérieur de

la caserne lorsque parvint la nouvelle de

l'incendie.
Us furent dirigés aussitôt sur le slieux du

sinistre où ils passèrent aussitôt de la théo-

rie à la pratique, à leurs efforts vinrent se

joindre à ceux des pompiers.
Les pompes du régiment et de la ville ne

tardèrent pas à fonctionner. Et bientôt, les

voisins aidant, l'incendie était complète-

ment maîtrisé.
Les dégâts sont relativement importants.

Le corps de bâtiment où se trouvait la dis-

tillerie est aux trois quarts détruit. L'alcool

qui s'y trouvait entreposé a été brûlé ou

jeté à la rue.
Le total des pertes est de 10.000 francs

environ. Elles sont couvertes par une assu-

rance.
Les causes de l'incendie sont ignorées.

Remarqué sur les lieux : MM. Cohn, pré-

fet de la Loire ; Loubat, procureur de la

République ; Chavanon, maire ; Colin, com-

missaire cer" val, etc.

Rappelons qu'il y a deux ans, la distille-

rie Boitel qui se trouvait alors route de

Roanne, fut détruite par un incendie.

Obsèques ÉÎ général tatou
Le Puy, 5 janvier.

Ce matin ont été célébrées, en grande

pompe, les obsèques du général Couston,

qui a succombé comme nous l'avons dit,

aux suites d'une chute de cheval.

Une foule nombreuse et recueillie suivait

le convoi ; on se pressait sur son passage.

Le 86e d'infanterie a rendu les honneurs

militaires.

Dans le cortège, on remarquait M. le

préfet de la Haute-Loire et toutes les auto-

rités civiles et militaires du département.

Le lieutenant-colonel Détallc et le capi-

taine Charrier, des sapeurs pompiers de

Paris, avaient été délégués par le général

Saussier pour représenter ce régiment aux

obsèques de son ancien colonel.

Après la cérémonie religieuse, présidée

par l'évoque du Puy, le corps a été trans-

porté au cimetière, où le colonel Odon a

prononcé un discours.

BOUBSE DU BOULEVARD
3 0/0, 102. ;»» Extérieure, %.II\5IÎ Banque

ottomane, 680.... ; de Beel-s, 5o3.75; Huan-

chaca 182.50 ; Lagimas, 170.. .

Dernière Heure
Paris, 5 janvier.

La présidence delà Chambre
On assure que M. Develle est fer-

mement décide à repousser toutes les
offres qui lui seraient faites en vue de
sa candidature à la présidence de la
Chambre.

Rencontre de trains
Saint-Pétersbourg, 5 janvier.

Une collision s'est produite entï-e
deux trains de marchandises sur la
ligne de Riazan. Trente wagons ont été
détruits; les mécaniciens des deux
trains ont été tués sur le coup et plu-
sieurs employés ont été grièvement
blessés.

Terribles avalanches
Foix, 5 janvier.

Une avalanche de neige est tombée
sur le village d'Orlu, canton d'Ailes-
Termes.

Quatre maisons et douze granges
ont été démolies; il y a eu quinze
morts et huit blessés.

De nombreux bestiaux ont été enfouis.
Quatre familles sont sans abri.

Une autre avalanche a détruit le ha-
meau de Centrait; les habitants ont pu
s'enfuir à temps, mais le bétail a péri.

Les villages d'Aulus et d'Orgeix,
sont menacés ; dans plusieurs locali-
tés, les toits se sont effondrés sous le
poids de la neige.

On organise' des secours.

LA DÉBRIBATîOa DE DFËYPBS
Paris, 5 janvier.

la famille du condamné

Un de nos confrères est allé, après la

parade d'exécution, interviewer, M. Geor-

ges Hadamard, beau-frère du condamné, et

Mme Hadamard, sa belle-mère.

Ceux-ci ont déclaré qu'ils continuaient à

croire énergiquement à l'innocence de leur

parent et que la preuve serait facile à faire

si l'honneur national n'était, pour l'instant,

engagé. Ils ont affirmé que la famille Drev-

fus conservait le ferme espoir que le pro-

cès serait plus tard révisé et que la non

culpabilité du proscrit éclaterait un jour en

pleine lumière. «M
1
 Démange, a dit M. Ha-

damard, en a la certitude et il a promis de

tout faire pour réhabiliter, quand il en sera
temps, la victime d'aujourdW. »

Cette confiance est partagée par toute la
famille Dreyfus.

Mine Dreyfus avait été autorisée, par
lettre signée du général Saussier, à voir

son mari à. la prison du Cherche-Midi, mer-
credi dernier à 1 heure.

L'entrevue a été des plus déchirantes ;

elle a duré trois heures, pendant lesquelles j

le condamné n'a cessé de protester de son

innocence. , ,, „
Mme Hadamard, belle-mère de Dreytus.a

reçu, sur sa demande, pareille autorisation

du général Saussier,et avu son gendre dans

l'après-midi d'hier. Dreyfus a continue, lors

de celte nouvelle entrevue, à protester de

son innocence, disant combien les deux

visites au'il a reçues lui avaient fait de bien
et, lui donnaient du courage pour les épreu-

ves de la condamnation.

LES %mum m CHIIBBES
Paris, 5 janvier.

On ignore encore s'il se présentera

quelques compétiteurs contre M. Bris-

son. On a prononcé divers noms, mais

il est inexact que, jusqu'ici, aucune réu-

nion préparatoire de députés ait^eu lieu,

et ce n'est que demain lundi qu'on sera

fixé sur le point; de savoir si les modérés

laisseront le champ libre à M. Brisson.

Pour les vice-présidences, deux noms

sortants sont incontestés, ceux de MM.

de Mahy et Etienne. Il y aura sans

doute lutte pour les deux autres sièges,

Quant aux secrétaires, quelques-uns

d'entre eux, selon l'usage constant, se

démettront, pour laisser les sièges va-

cants au roulement annuel.

Quant au Sénat, son élection sera re-

mise à jeudi; il n'y a pas de changement

probable.

LES AFFAIRES DE CHâMÏIK
Paris, 5 janvier.

M- Doppfer a entendu, cet après-

midi, Camille Dreyfus, Divers témoins

ont été entendus, mais, à 3 heures,

l'instruction a été terminée.

D'autres témoins sont convoqués pour

le mardi 8 janvier, entre autres MM.

Paul Hersent et Klotz.

LES SMIliLK IE MUILLE
Marseille, 5 janvier.

L'instruction que dirige M. Toselli, con-

tre les journaux accusés d'avoir diffamé le

conseil municipal, est conduite active-

ment.
MM. Peyron, gérant du Petit Marseillais

et Galy, rédacteur à ce journal, maintien-

nent la réalité des faits signalés dans leurs

articles. M. Audibert, directeur du Radical,

a été interrogé ce soir ; il est resté chez le

juge de 4 à 7 heures.
M. Audibert accuse certains conseillers

d'être entrés dans des compromissions lou-

ches avec des entrepreneurs ; il a signalé

certaines Valeurs qui seraient demeurées

impayées à la suite demànœuvres fraudu-

leuses.
D'autres inculpés seront entendus par le

juge, dans une prochaine séance, et de-

viendront, à leur tour, accusateurs. Les

conseillers municipaux mis en cause se-

ront anpelés à fournir des explications.

D'autre part, des perquisitions auraient

été faites, ce soir, chez une notabilité fi-

nancière de la ville. Ces perquisitions se

rattacheraient à l'affaire des chemins de

fer du Sud.

Fin DO SERVICE DE MUIT

BOURSE DE LYON
du 5 janvier 1895

FONDS D'ÉTAT Dernier ; VALEURS Dsrnlur
à terme cours au comptait cours

30/0 Français ICI 85 Ville de Lyon 3 0/0 102
3 '/.Français Ville Marseille 1877 ....
Egjjte unifiée . • V . Paris 6». ...... 431 50
ETtrviiïe privilégiée.. . • * — 1^ *:-i '
Extérieure i 0/0.... 74 10 - 92...... 337 50
IIon Brois4 0/0..... 102 35 Foncière 1871....; 402..
llalicr.50/0' 87 30 - 1879 500.
Tare* 0/0 S. D „ - 1883 to2 50
Portugais 3 0/0 ' .... Communale 1892. .. 508 C0
Orient ....

i Autriche {"liynolli.
„._..- Lombardes ancieu.. 346 50

ACTIONS __ nottv.... 3H 50
~— — NordEsp. 1" liyp .. 207..
Crédit Lyonnais 845 02 - — 2- hyp . . 232 ..
Foncière Lyonnaise.. 357 50 — — 5- hyp.. 217 ..
Suez Saragosscl'Miyp... 307 50
Panama — 3' hyp... 2o9..
Landcrhsnk 585.. Gai de Lyon .908.5
Banque ottomane... 080 02 Creusot 2037 50
Lombards 235.. Aciéries de la Marine 830..
Nord Espagne 115,. Pranclie-Comté.... 120.;'
Saragosse 103 12 Luire ,... 225.,
Autrichiens 826 25 Montrambert 950..

^^ Saint-Etiéune 310..
„.,_,,„„ Hive-de-Gier 47 75
VALEURS Dombrowa 475 ..
en banque Lyon-Croix-Uousse.

 Tramways Lyon ,. .. •

Act, ïlalaBanhoiva.. 2350.. ! „ "T., , ae ™ l>»t
Act. Croix-Pnaet .. .,

 -
, j Canal de louage

Act Trifail i Brasseries Georges
Act! Alpines '.'.'.Y.'.'. '.'.[ I! I „ — ,IU"^.--- ••'"
Act.Tharsis  ... j Carrières du M,dr

lannenes Ulmo Z
1 Lois Panama 120 ..

BULIira F11MIER DE LYON

Lyon, 5 janvier 1895.

Après un début ferme, les dispositions vont
généralement en s'affaiblissant. La rente donne
lieu à peu d'affaires et se tient aux environs
de iot.85. L'Extérieure est suivie de plus près.
On l'ait 74.35 et 74 27 1/2. Le détachement de
son coupon semestriel va lui redonner de l'é-
lasticité. Italien inconcevablement ferme de
89.12 1/2 à 87.30. Lui aussi a un coupon en
perspective.

On effleure au début le cours de 85o sur te
Crédit Lyonnais, mais les offres qui se succè-
dent sans interruption ne tardent pas à l'en-
traîner et l'on clôtur2 au plus bas à 845 62 1/3.
11 y a un essoufflement visible. Les primes
sont beaucoup moins demandées et les ven-
deurs se montrent plus accommodants. On
fait le dont 5 en liquidation 858.70 et 855 ; le
dont 10 à même échéance 853.75 et 858.12 1/2 tin
courant. Foncière Lyonnaise, 355 et 357.no.

La Banque ottomane voit renaître des de-
mandes qui lui faisaient défaut depuis long-
temps : arrangement des affaires serbes, émis-
sion des. mines d'Héraclée, conversion pro-
chaine des douanes, tels sont les motifs invo-
qués pour jusiilier la progression qu'on pro-
nostique sur cette valeur.

Nord de l'Espagne, 114 37 1/2 et n5 : il s'est
traité quelques primes dont 5 fin janvier à
121.25 et 119.37 1/2. A moins d'un changement
radical dans les dispositions du gouvernement
espagnol, il n'y a rien à faire en ce moment
pour la spéculation sur cette valeur. Sara-
gosse, iC3.ia 1/2.

Au comptant, les Lombardes anciennes fa-
vorisées de bonnes demandes s'élèvent à 34(i.5o.
Vn peu plus d'animalion également sur les
obligations de Chemins espagnols.

Gaz, 968,75. Jonage, 487.50. Bateaux parisiens,

Creusot en légère avance à 2.o37,5o. Comté
à 120.

Les Mines de la Loire gagnent encore 2 francs
à 226.

En Banque : Trifail en reprise à 871. Alpi-
nes, 216. Orikany, 108.75. Bnansk, 98o. Pari
Kama, 273,75. llu'ta, 235o.

Deux Passages, 575. Electro-Métallurgique,
920.

 1 — «««aggggssB»»- ,«™„

Quelques journaux avaient colporté le bruit
d'une dislocation possible du ministère Dupuy,
et le monde des affaires en avait conçu quel-
que apréliension ; mais la décision des minis-
tres, connue ce matin, de se représenter au
complet devant la .Chambre a fait disparaître

toute crainte de crise ministérielle et les bonnes
dispositions précédentes s'accentuent avec vi-
gueur. Lei places étrangères sont d'ailleurs au
beau fixe.

Le 3 0/0 débute à 101,87 pour finir à 101,92,
le 3 1/2 s'inscrit à 108, l'Italien faiblit à 87,47,
l'Extérieure est ferme à 74 5/iG, le Turc est de-
mandé à 25.82, le Russe-Orient a tiifio. Gros
achats en Banque rie France. Lo Crédit foncier
est en hausse accentuée à 933, le. Crédit Lyon-
nais est à 845, la Banque de Paris à 765. In
Banque Ottomane à 681, 1s cours de 700 sera
dé passé pro eh ain cmenl.

te comptant se porte en masse sur les che-
mins français et favorise particulièrement le
Midi et. l'Orléans. C'est vendredi prochain que
le Conseil d'Etat fera connaître enfin sa déci-
sion pour l'interprétation des conventions rela-
tives à ces deux compagnies.

Suez en reprise à 3n5.
En banque, on échange les lots turcs à 21,70.

Rio 379, De Beers 5oo pour finir à 5o3. Mines
d'or toujours animées. La Rendfonlcin monte
à plus de 3o francs. Ou va Irop vite et je con-
seille à ceux qui ont acheté à 18 francs, sur
mes avis, de réaliser, La Langlaagte cote 108,12.
Champ d'or, 110. Monterosa 101,75 et Margue-
rite 4 l francs.
HBonne clôture.

BOURSE DE PARIS
du -5 janvier 1895

VALEURS Clôture Clôture VALEURS paru!»
» terme d'hier d'aujour ou comnunt cours

3 0|0 Français... <01 80 10102 Ti!nls3 0/0 1892. 501..
3 0|0 Amorliss... I Fusion ancienne. 480 23
3 1|2 Français. .. i 0,7 90 108 17 Fusion nouvelle. 476..
Italien 87 05 ! 81 42 VilleParis55 -00
Extérieure- .. 74 211 74 28 — 65.
Hongrois 4 0i0... 102 43, 102 50 — 09... 429 50
Portugais ... .... — 71... 4i9 50
Busse orient 6175 04 80 — 75... 550..
Egypte unifiée...! 510 05 !. — 70... 555 50

— privilégiée j — 86... 414 .
.Banque de France 3000 .. 3000 .. — 94 27. 380 75
Crédit Foncier... 1 .J38 75 935.. Ville Marsei!le77 ... .
Crédit Lyonnais.. | 847 50; 843 75 VilleLyon
Banque Otlomane, 678 43: 681 25 Foncière 1877 . . 402..
Landerbank j I 587 50 Communalel879 503..
Panama .,..1 .... Foncière 1879.. 50150
Paris-tyon-Méd..! ..11422 50 Commnnalol880 602 25
Suez ••13112 50 3H0 . Foncière 1883 . . 400..
Nord-Espagne...! )(5 ..I 113 75 — 1885.. 502 50
Saragosse ! 102 50 : 102 50 Comm.923.207. ... ..
Autrichiens 826 25 Eaux 3 0/0
Lombards ! ... .. Autriche l"hyp. 460 ..
Consolidés | Lombardes aric. . 347 50
Lois Panama ... . .... ..[ — nouv. 34250

Priorité espagn. 262 50
Sarag. l'Miypot. 307 ..

-A-JF»JHtE3JS BOURSE!

3 0/0 Français 10197 Banque Ottomane.. 68125
3 '/,0/0 Français ltio Tinlo 379 37
Extérieure 4 0/0.... 74 31 Tliarsis; 116 87
Portugais 3 0/0 ... . 2443 Alpines 21250
Egypte unifiée 516 25 De Beers 503 12

— privilégiée ongrois 4 0/0 ... 102 56
Italien 5 0/0 87 42 Russe-Orient....
Turc 40/0 D 25 82

NEW-YORK
Argent en barre (l'oace) 09 cenls 1/8

CHANGES ORIENTAUX
En sterling

Shanghaï (laël) i mois de vue 2/9 1/4
Hong-Kong (dollar), 4 mois dé vue . . 2/0 1/2
Yokohama » » 2/0 1/8
Singapoure » » 2/0 1/4
Bombay (transfter lélégr.) la roupie. 1/0 13/16
Calcutta » 1/0 27/32

common DES SOIES
LYON, le 5 janvier 1895

1 a s » s a g a. s § s a s 1
la «5 * w a, çc, «"O-ÏH >*•

35 Organs. .7 .. .3 .7 .3.1 .. .1 .5 10 .. 3045
.30 Trames. .4 1 Il .1 .5 .2 .2160
•fi9 Grèges. .9 . 1 14 .i .4 .1 .7 17 .7 .8 .5520
..6 Divers., t. 
• .1 Bobines
.• Laines.

141 20 .. .4 22 .4 .5 .1 U1 27 22 10 10725

BALLOTS PESÉS
..3 Divins. .11.1 .1 103
..4 Trames 1 .! .1 .. .1 ..239
.94 Grèges. .1 .. 12 29 23 29 .4700
.11 Divers

112 .2 .1 1 13 31 23 30 .5042

GQOIRIER DES THÉÂTRES
Célestins. — Aujourd'hui dimanche, deux

représentations : matinée à 1 heure 1/2, Cabo-
tins ! M. Darcey jouera le rôle de Pégomas.
Soirée à 8 heures 1/4, l'Etrangère.

Lundi, l'Etrangère.

RÛY â "T An ' ,ï| ie>dyspepsie, goutte', rhuma-

U I n I tîsnie,graveile,eczéma,asthme,etc.

SilCTÂClïSlî»BTr
pRAND-THÉA.TRE. — Ce . soir, Faust.

THEATRE DES CELESTINS. - Aujourd nui
I à 8 heures, l'Etrangère. ,

Matinée, ai h, 152, Cabotins.

IÏUSTQUE MILITAIRE. - Aujourd'hui, de
H 2 h. 1/2 à 3 h. 1/2, place Bellecour, con-
cert par le 157' régiment de ligne.

Le Héros, p. r., Suzanne. — Thème varié p.
clarinette, Mayseder. — La Cigale et la Four-
mi, Audran. — Christine de Suède pour bary-
ton, X. — La Tuna, polka chantée, Rouveiri-
lis.

C ASINO DES ARTS. — Tous les soirs, spec-
tacle varié : attractions, chant, acrobatie.

S  CALA-BOUFFES. — Tous les soirs, à 8 h.
spectacle varié.

ELDORADO (cours Gambella). — Tous les
soirs, spectacle-concert. Dimanches et fêtes,

matinées^ ___

y OU VEAU GUIGNOL, 8, rue Paul-Bert. -
il A 7 heures, Lohengrin, parodie.

FOLIES-BERGÈRE. - Tous les jeudis, à 8 h.,
patinage avec orchestre. Les dimanches, à

ah., patinage avec orchestre. Soirée dansante
à 7 h. 1/2. Tous les jours, à 1 h., patinage.
Professeur Marins. — La salle sera chauffée.

f.RAND CIRQUE DE SINGES. — Cours du
13 Midi. — Spectacle d'un genre tout à fait
nouveau. —- Tous les jours à 8 h. 1/2 du soir
représentation.

Les dimanches, jeudis et jours de fêtes, re-
présentation de famille à 3 n.

P ANORAMA DE BAPAUME. - Ouvert tous
les jours de 9 heures du malin à la nuit.

TOUX — BRONCHITES
ANGINES — LARYNGITES

GROUP - INFLUENZA
GUlïIUSON PAR LES

Les récentes expériences scientifiques

ont démontré que ces Pastilles sont supé-

rieures à tous les remèdes connus pour se

préserver et guérir les maladies de la gorge
et des voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie BER-

TRAND aîné, 2i, place Bellecour, et dans

toutes les Pharmacies. (Prix : 3 fr. la

boîte, envoi franco par poste).

"W &,± S S SO.X G O &
Prçmier arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement. — Dufour Patrice,

f., c. du Midi, 27. -- Aloalti Pierre, m., r. Ré-
publique, 62.

Troisième arrondissement. — Bégon Alfred.
m.,!r. St-eJeanue, 38. — Fagot Suzanne, r.

f.. r. Cr'riui, ^17. -- Mijon Lucien, m., roisU
Vienne, 73. .- Manselve Etienne, m., r, Chaint*
ffleury, jo. — Olller Louise, f., 1: Magdei
leirio, 45.

Quatrième arrondissement. — Faure Etienne,
Ui., r. d'Auslei'HU, 0.

Cinquième arrondissement. — Bonnet Geor-
ges, ni., pi. St-l'aul, 1.

Sixième arrondissement. — Lyasse Claudine,
t., r. Ney, 97. — Borland Antoine, m„ Parfait»
Silence, 6. — Guillaud Marie, f. c. Vittoii, 12.
-r- Nigay iTeanne, f., r. MongoUier, 68. — Val*
lin Marie, f., c. Villon, 17.

DÉCÈS ET F0IÉIÂ1LLES
Premier arrondissement. — Chalelet Benoit^

liseur de dessins, 45 ans, rue du Commerce,
36, t. 9 li. — 8ouclion Antoinette, 82 ans, cpial
St-Vincent, 61, f. I h.. — Gelas Auguste, so|<
c!al, 21 ans, hôpital Villemanzy, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. '— Ep. Piehon,
sans profession, 50 ans, rue Mercière, 68, f.
8 b. - Linossicr Jeun, journaliste, 69 ans, rue
Vaubceour, 7, f. 9 h. — Vve Barbe, 84 ans, 8,
rue Thomassin, f . 10 h. — Périnas Dominique,
épicier, 62 ans, rue Mercière, 21, f. 11 h. —
Mathieu Cyprien, sans prof., 55 ans, rue Ma-
zard, 4, f  midi. — Renaud Louis, frère. 45 «»
rue Abbaye-d'Ainay, 4, f. 1 h. — Ondoire Ju-
lien, 3 ans, Charité, f. 1 h, — Mossat François,
apprêteur, 60 ans, H.-D., f. 10 h. — Buzenac
Jeaii, bronzier, 3i ans, H.-D., f. midi. — Ep.
Michel, sans profession, 33 ans, H.-D., f. 2 h. —
Carrière François, journalier, 68 ans, f. 2 h. —
Guillermet Louis, serrurier. 73 ans, H.-D., f.
3 h. — Jessivièrc Jeanne, journalière, 56 ans,
H.-D., f. 11.

Troisième arrondissement. — Repolin, sans
profession, 78 ans, rue de Créqui, aja, f. 7 h. —
Antoine Perronon, 4 mois 112, rue l'aul-Berl,
272, f 9 h. — Veuve Boulin, née Vallet, ac-
coucheuse, 65 ans, grande rue de la Guillo-
tàère, 65, f. 10 h. — Epouse Chalande, née Da-
mian, lingére, 58 ans, rue d'Aguesseau, 3o, f.
10 U. — Ep. Muller, née Lcutz, sans profes-
sion, 33 ans, rue Villeroy, 77, f. 11 h. — Ep.
Carrel, née Avocat, couturière, 48 ans, route
de Vienne, 25, f. 3 h. — Joséphine Paulel, 5 a.,
rue de Nazareth, 5,f. 8 h. — François Polisson,
forgeron, 66 ans, rue Sainte Jeanne, 29, f. 9 h.
— Marie Pelissier, 1o mois, rue Boileau, 2i5,
f. 11 h. — Antoine Endroux, 3 ans, rue Ro-
quette, 3, f. 10 h. — Ep. Mézona, née Perrin,
ménagère, 36 ans, rue Parmentier, 3, f. midi.

Quatrième arrondissement. — Ludovic Léon,
6.mois, rue Claude-Joseph-Bonnet, 2, f. 9 h. —
Julie Guilloud, 14 mois, rue Dumont, 1, f. 10 h.

Cinquième arrondisement — Epouse Curvat
née Colliard, couturière, 40 ans, rue de Saint-
Cyr, 74, f- 9 h. — Veuve Servoz née Palys, dé-
videuse, 49 uns, rue des Machabées, 40, f. n h.
— Marie Recours, 5 ans, rue de Saint-Cyr, 78.
f- 1 h. — Philibert Dumonceau, serrurier, 58 a.,
rue de Saint-Cyr, 27, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Néant.

GMDS MAGASINS DE NOUVEAUTES
AUX

Dos Passages
Lundi 7 Janvier et Jours suivants

Misa en Vente des

SOLDES k OCCASIONS
de Fin de Saison

Coupes & Coupons
Grande baisse de prix sur tous les arti-

cles ayant fait la nouveauté de laSaisonen

Lainages, Étoffes de fantaisie, Tissus

noirs, Draperies, Soieries, Velours.

Tous nos objets confectionnés, Costumes,
Robes d'in'térieur,Confections, Jupes,

Fourrures, Vêtements doublés fourrure,

Modes, Chapeaux ont subi une réduction

de prix considérable.

APERÇU DE QUELQUES PRIX :

Pour toute les affections delà boucha

et des dents, gargarisez -vous avec le

Régénérateur dentaire Lardellier, pharma-
cien. — Dans tontes les pharmacies. —

Succès certain. — M. P.-A. Ruettard, rue

Centrale, 10, à Lyon, seul coiicessionnair'*

pour la France et étrange

Le Gérant : MARIUS COLLOftiOiii*

Imprimerie et stéréotypie du Nouveau Lyon
7, place des Terreaux et a, rue Valiinière

Machines rotatives Marinoni, 18.000 osera.
Plaires à l'heure.— Moteur àgas Farra el «•
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PAR

Jules B^gory

— Maman, j'ai sommeil, disait An-
dré.

— Je vais te coucher dans mon lit,
mon enfant. Tu dormiras près de moi.
Tu ne me quitteras pas. Si tu as besoin
de quelque chose, je serai là... Si tu
souffres, je serai là... Si tu as peur, je
serai là... Mon Dieu, je suis heureuse,
que je suis heureuse !

Elle vôtit l'enfant de sa chemisette de
nuit et le glissa dans le lit, déjà tout en-
dormi.

Le bébé se réveilla pourtant, quand il
sentit la fraîcheur des draps.

Il sourit encore, et entre deux bàillc-
mets :

—- Dis, petite mère, est-ce que Noël
n'oubliera pas de mettre des choses dans
mon soulier ?

— Non, mon enfant, puisque tu as été
bien sage.

— Et dans... le soulier d'Henri...
aussi ?

— Certes, puisque Henri' est sage
comme toi.

— Alors, bonsoir, petite mère, ne
le dérange pas, le père Noël, laisse-le

faire, quand lu l'entendras 1... Ne le dé-
ran...

Mais il n'acheva pas...
Il était endormi...
lAjToande le contempla longuement,

un ineffable sourire sur les lèvres.
Elle l'embrasa sur le front. Le petit

ne se réveilla poi^d-
Elie arrangea les u*vaps autour de lui.
Et elle se retourna ^nit à coup, en

entendant un léger bruit à<ms la cham-
bre.

Renaudière la contemplait, patient et
maître de lui,

— Ah! mon Dieu, mon Dieu, dit-elle,
les mains étendues, comme à l'appari-
tion d'un fantôme.

Elle sentit des bouffées de chaleur qui
lui montaient aux tempes, au front,
quelque chose lui obscurcit les yeux; ses
jambes devinrent molles.

Elle eut encore la force de dire :
— Pitié pour la mère!!!
Et elle s évanouit...

IV

LENDEMAINS

Le lendemain se leva.
La nuit, — cette fatale nuit de Noël

aux péripéties inoubliables, — avait été
extrêmement froide.

Le matin, le ciel était blanc, ouaté de
vapeurs qui, poussées par un vent pi-
quant, traversaient le disque pâle du
soleil, assez semblable, derrière ces voi-
les de brouillard, au disque de la lune.

La neige durcie craquait sous les pas
des domestiques qui allaient et venaient

dans la coin*. La campagne continuait
d'être ensevelie dans le lourd silence de
la neige.

Fernande dormait, tout habillée, dans
son lit.

A côté d'elle reposait André, le visa-
ge rose, en souriant, dans son rêve, anx
cadeaux de Noël qui l'attendaient à son
réveil.

Fernande, plus agitée que l'enfant,
avait un sommeil peuplé de cauchemars.
Ses mains s'ouvraient et se fermaient
sur les couvertures, et son visage crispé,
en convulsion pour ainsi dire, trahissait
de lugubres et épouvantables visions.

Ses lèvres s'agitaient et elles mur-
muraient des phrases entrecoupées où il
était facile de retrouver la trace des
dramatiques scènes de la veille.

Elle repoussait avec horreur je ne
sais quelle attaque, et ses traits reflé-
taient alors une épouvante voisine de
la folie.

Tout à coup, ses yeux s'ouvrirent.
Mais elle les referma aussitôt comme si
la lumière, bien vague pourtant, qui
perçait à travers les rideaux des fenê-
tres, avait été trop brillante, et comme
si elle lui faisait mal...

Fernande était éveillée, mais au calme
soudainement revenu sur sa physiono-
mie, il était facile de deviner qu'elle ne
se souvenait pas de ce qui s'était passé.
Un demi-sommeil subsistait qui engour-
dissait sa pensée et sa mémoire, mais
cela ne pouvait durer longtemps. Ses
paupières se rouvrirent et elle se sou-
leva.

Dans son cerveau aioCU'di les pensées
étaient toujours confuses. Les événe-
ments de la veille lui échappaient en-
core.

L'enfant dormait.
Elle le vit auprès d'elle, souriant à son

rêve.

Elle se souvint et l'embrassa.
Il continua de sourire et ne se réveilla

point.
Fernande se glissa hors du lit.
Tout ce qui s était passé hier au soir

revenait à son esprit maintenant.
— Mon Dieu, dit-elle, je suis perdue !
Etait-ce vraiment possible, tout cela?

N'était-elle pas la proie de quelque terri-
ble songe ? Mais non. Pouvait-elle dou-
ter? Son enfant près de mourir !.,. Elle,
éperdue devant lui ! Son désespoir... sa
folie!... ses larmes... L'arrivée du mé-
decin... son aspect sévère, presque sinis-
tre, son examen de l'enfant... elle se
rappelait à -présent, chacun de ces dé-
tails.

Et ce qui lui revenait aussi, dans
l'horreur de ces souvenirs, c'était l'ef-
froyable situation où elle s'était trouvée,
où avait sombré son honneur de femme,
d'où surnageait seul son amour mater-
nel...

— Est-ce vrai , mon Dieu , est-ce
vrai ?

Oui, c'était vrai. Elle n'en doutait
plus.

Il lui avait donné à choisir, infâme et
sans pitié. Il avait été sourd à ses sup-
plications, insensible à ses larmes.

Elle s'était perdue, mais elle avait
sauvé son enfant.

Et elle restait accablée, sans forces,
dans un fauteuil, frissonnant d'un froid
mortel, fatiguée de cette nuit, souhai-
tant la fin de tout, étonnée de voir
qu'alors que sa vie intime était si pro-
fondément bouleversée , rien n'était
changé autour d'elle.

Rien, en effet, n'était changé dans la
vulgarité de la vie.

C'étaient les mêmes meubles et les
mêmes objets, insensibles témoins de
l'abominable discussion. Elle allait re-
prendre ses habitudes. Elle reverrait les
mêmes visages. Le soleil éclairerait tout
cela, le même soleil indifférent qui avait
éclairé son bonheur, son Paradis a ja-
mais perdu,

Elle trouvait cela monstrueux, injuste.
Elle aurait voulu qu'au dehors quelque
catastrophe vînt ajouter son horreur au
bouleversement de sa vie intime !

Personne ne se douterait. Elle seule
saurait!.,. C'était fini! C'était irrémédia-
ble, sinon irrémissible!... à jamais. Rien
au inonde ne pourrait plus empêcher ce
qui avait été. Voilà ce qu'elle se disait.

Et machinalement-, en secouant la
tête, comme si elle se refusait encore à
accepter le fait accompli, elle disait :

— Non, non, non, ce n'est pas possi-
ble, cela n'est pas!

Et que de choses, sous ses yeux, pour
renouveler sa torture... Le sommeil de
l'enfant, les vêtements mouillés étendus
pêle-mêle sur le tapis de la chambre,
devant le feu... lea souliers grands

comme le doigt... le fauteuil eiicoj* *„ ,
près du foyer éteint... où le nt ?UÎd
avait examiné le petit,., nni» ,oeteup
fond, ie sapin de Noël, où là n !f

 le

femme' avait accroché les iniiU J„ l'°
envoyés par Villadon. J0Uets

Elle ne pleurait pas. Cela lui était •
possible. Mais son cœur était pris d-,"1"
une étreinte qui l'étouffait. îls

Elle couvrit André pour qu'il ne
 Drit

pas froid, alla ouvrir la fenêtre et s'-i
puya sur le balcon. P"

L'air glacé lui fit du bien.
Elle contempla longuement le triât»

paysage qui s'étallait devant elle  i!
campagne était déserte! la gelée avait
durci la neige le long des arbres et tout
était blanc... les maisons étaient blan.
ches, apparaissant dans l'immense horj!
zon comme des taupinières ; les bois"
étaient blancs... A peine, de ci, de là
quelques supins rappelaient-ils qu*u '
avait des arbres verts... faisant sur la
nappe blanche immaculée de cette partie
de la Sologne comme une énorme tache
d'encre.

Au loin, elle vit un cavalier qui Slu.
vait la route de Cerdon à Argent.

Il était enveloppé d'un grand man-
teau qui tombait jusqu'aux étriers, et il
était si loin, si loin, qu'il n'était guère
plus grand qu'un de ces cavaliers que
le père Noël allait offrir à André et à
Henri, tout à l'heure, lorsqu'ils se ré-
veilleraient. *

(A suivre)
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PAR

E. ABSOUS-RIVIÈRE
— C'est déjà quelque chose. Cepen-

dant je veux rassurer ma conscience. Je
vais consulter sur ce grave sujet des
personnes compétentes. D'ici quelques
jours, je serai fixée. Pendant ce temps
ton père se procurera les renseigne-
ments qu'il désire. En tout cas, je ne
peux te dissimuler combien il me sera
pénible d'admettre une hérétique dans
ma famille.

Cette conversation se renouvela plu-
sieurs fois, sans amener plus <tè résul-
tats. Le père d'André avai*, écrit à St-
Pétesbourg, à Varsovie rdt a pambassade
russe a Paris.

La mère, consul;^}; Jes casuistes reli-
gieux et avait_ appi is qu'en dehors de
l'autorité pontificale, méconnue par les
Grecs, il existait une dissidence impor-
tante da^s le dogme. Le Saint-Esprit
ne procédait pas de la même manière
&\ Père et du Fils dans les deux reli-
gions rivales.

André le déplorait amèrement, mais
il ne pouvait rien. Lui aussi avait été
voir les théologiens, et ceux qui malgré
toute leur éloquence n'étaient point ar-

rivés à lui donner la définition exacte
du mot « procéder », dans le cas qu'il
s'agissait de résoudre.

De guerre lasse, il abandonna ces
gens graves à leurs puérilités, et il at-
tendit la décision de sa mère.

Celle-ci annonça avec une grande
douceur de forme, sa résolution défini-
tive de se refuser à tout projet de ma-
riage avec Elise, tant que la jeune fille
.n'aurait pas abjuré. Cette déclaration
coupait court ù toute discussion nou-
velle. André s'inclina avec respect de-
vant sa mère et cessa de parler en sa
présence de la volonté inébranlable
qu'il déploierait pour arriver à ses fins.

Chaque jour il recevait une lettre de
sa bien aimée et chaque jour il lui écri-
vait de longues pages d'amour. Il ne
lui racontait pas ses ennuis il lui disait
seulement les démarches qu'avaient fai-
tes ses parents. Il la conjurait d'agir le
plus vite possible de son côté, l'assu-
rant qu'il serait prêt à l'épouser aussi-
tôt qu elle-même aurait vaincu le prin-
cipal obstacle la résistance de son père.

Elle lui répondait en lui peignant so^
désespoir depuis son départ, et se^ aû_
goisses, en présence d'un ay emr qni
n'était pas encore assuré. £hacuue de
ses lignes remplie de VA passi0n la plus
vive et du devoue'-tent te plus absolu.
Du reste elle é> aft résignée à tout, mê-
me a se lai;oSev eniever par son amant,
lorsqu i "A auraient perdu la dernière es-
J?era !àcé de s'unir légitimement devant
\<s% hommes.

t Cette correspondance quotidienne join-

te aux tourments de l'absence exaltait
André et le mettait hors de lui . Il avait
envoyé sa démission au ministre, sans
en prévenir son père; puis il avait pris
un passeport pour l'étranger et il s'é-
tait muni d'une somme assez considéra-
ble pour le cas d'un voyage lointain.

Ses amis ne le reconnaissaient plus.
Lui autrefois si gai, si ouvert, si aima-
ble, était devenu sombre, fiévreux. Lors-
qu'il cessait d'écrire à Nice, il faisait des
promenades au hasard dans les lieux
écartés, fatiguant son corps sans pou-
voir calmer son esprit. Une pensée uni-
que dominait tous les actes de sa vie et
il restait parfois des heures immobile,
concentré, les yeux fixes et sans regard.

On cherchait à le distraire et on
l'obligea à faire quelques visites. Il se
laissa mener où l'on voulut, mais par-
tout il ne voyait qu'une image adorée
dont son âme et son cœur lui conser-
vaient pieusement le souvenir, et il trai-
tait le monde extérieur avec cette poli-
tesse douce et triste qui dénotait sa par-
faite indifférence.

A la fin on le laissa tranquille.

Environ quinze jours après son retoiii-
à Nantes, les nouvelles arrivèrent de
Russie, par la voie de Nice. Contre tou-
te attente, le général envoyait son con-
sentement à sa fille et lui annonçait
l'envoi des pièces nécessaires pour l'ac-
complissement des formalités civiles et
religieuses. Il attendait une lettre d'An-
dré et une demande formelle de la part
de ses parents. Il laissait sa fille maî-

tresse de désigner le lieu où se ferait le
mariage et annonçait l'intention de ve-
nir assister à la cérémonie.

La lettre d'Eiise était d'une joie folle,
elle contenait la traduction de celle de
son père. Elle suppliait André de faire
sa demande sans perdre un instant et de
presser la démarche que devaient faire
ses parents. Enfin elle le priait d'indi-
quer le lieu où ils devaient se rejoindre
et s'unir selon la loi.

La lecture de cette lettre combla de
bonheur le jeune homme. Jamais il n'a-
vait supposé un succès aussi prompt,
aussi complet. Il n'aimait pas le général,
mais il avait une confiance absolue dans
sa loyauté, et il eût rougi de concevoir
le moindre soupçon de fourberie en pré-
sence d'une aussi noble résignation. Il
se décida donc à précipiter la solution
des difficultés qui, malgré son attente
se prolongeaient au sein de. sa propre
famille.

Son père, avait reçu les renseigne-
ments f^uil avait demandés à Paris et
enPiussie. Le général était d'une bonne
xamille et toute son existence avait été
parfaitement honorable. Depuis long-
temps déjà il occupait de hauts emplois
dans l'administration militaire. Il vivait
largement, comme le comportait sa
grande situation officielle. Quant à sa
fortune on ne pouvait donner aucun
chiffre. On savait seulement qu'il pos-
sédait un majorât dans le royaume de
Pologne, mais on n'en connaissait ni

t l'étendue, ni le produit.

Le père d'André communiqua ces nou-
velles à son fils ; ensuite, il lui dit :

— Personnellement, je suis très sa-
tisfait de ce que je viens d'apprendre.
Je vois que tu ne t'étais pas trompé. Il
reste bien une question qui ne me pa-
raît pas complètement éclaircie ; — je
veux parler de la fortune. 11 est possible
que Mlle Elise perde ses droits à succé-
der au majorât de son père si elle
épouse un étranger.

J'ai lu quelque part cette disposition
de la loi russe.

_ — Ne pourriez-vous pas vous expliquer
directement sur ee sujet avec le gé-
néral ?

— Sans doute, — si nous nous déci-
dons à faire une démarche officielle.

— Comment ! mon père, vous n'êtes
clone pas décidé ?

— 3e t'avoue que j'aimerais mieux
attendre de nouveaux détails sur la si-
tuation pécuniaire du général.

— Vous me faites un profond cha-
grin.

_—- Ne te désole pas mon ami. Jo n'a-
gis que dans ton propre intérêt. Après
tout, cependant, je ne voudrais pas
contrarier ton amour, pour le seul mo-
tif d'une insuffisance de fortune. Tu en
auras assez un jour toi-même pour vi-
vre convenablement et élever ta fa-
mille. Donc si tu. persistes à courir les
chances de ce mariage lointain, je n'in-
sisterai plus.

Ah ! mon père, que je vous remercie !
— Attends encore je n'ai pas fini, je

dois te faire observer qu'en dehors de la

petite pension que je te fais, ainsi qu'à
tes frères et sœurs, tu ne dois compter
sur ma fortune qu'après ma mort. J'ai
mon rang à soutenir. Je ne peux pas et,
à cause de ta mère surtout, je ne veux
pas diminuer mon train de maison.

— Je ne vous demande rien, mon
père.

— Je le sais bien, mais je tiens à éta-
blir nettement nos situations^ afin qu'un
jour tu ne viennes pas me faire àâ re-
proches.

*— Je ne vous en ferai jamais. Ecrivez
bien vite votre demande officielle; J©
vous en prie.

— Allons 1 puisqu'il faut faire comme
tu veux Ah! à propos, as-tu vu ta
mère ?

— Oui, mais vous savez que depuis
qu'elle a consulté les ecclésiastiques,)
elle a pris une résolution sur laquelle u
sera impossible de la faire revenir.

— Et tu es décidé à qasser outre •
— Oui, mon père. Je suis désole cie

déplaire à nia mère dan3 une circon.s"
tance aussi importante de ma vie; mai
il s'agit de mon bonheur, je dirai PW»^
de mon honneur. J'ai reçu la f»1 <j
Mademoiselle Elise; je lui ai engage i
mienne. Donc, quoi qu'il arrive, je i
pouserai.

— Eh bien, fais comme tu voudras,
— Vous allez écrire aujourdmu m

me.

(A suiPt0)'


